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CARACTÈRES DES GENRES
DB l'oEDEE des NÉVEOPTÈEES.
PREMIÈRE SECTION
Troiâ articles aox tarses.
G. LibelluU.
Antennes très courtes « sétacées : cinq articles y dont le premier beaucoup pins gros que les autres.
Deux antennùles insérées à la base eiteme des ntehoires : deux articles , dont le prem.- I
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mier très court, le second beaucoup plus loBg, presque cylindrique.
Abdomen terminé dans les mâles par deux petits crochets.
Trois petits yeux lisses.
G. Perle.
Antennes longues , sétacées ; articles nombreux, très courts; le premier un peu plus gros.
Quatre antennules filiformes assez longues; les antérieures composées de quatre articles; les postérieures de trois.
Abdomen terminé dans la plupart des espèces par deux soies distantes et sétacées.
Trois petits yeux lisses.
DEUXIÈME SECTION
Quatre articles aux tarses.
G. Raphidies,
Antennes filiformes, de longueur moyenne; articles égaux , peu distincts , le premier un peu plus gros que les autres.
Quatre antennules courtes, presque éga-
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les, filiformes; les antérieures composées de quatre articles, les postérieures de trois.
Abdomen terminé , dans la femelle , par un appendice sétacé , assez long.
Trois petits yeux lisses.
TROISIÈME SECTION
Cinq articles aux tarses.
G. Hémérobe,
Antennes sétacées , assez longues ; articles très nombreux et peu distincts.
Quatre antennules inégales, filiformes ; les antérieures composées de quatre articles; les postérieures de trois.
Abdomen simple.
Point de petits yeux lisses.
G. Myrtnéléon.
Antennes courtes, renflées vers l'extrémité ; articles très courts.
Six antennales inégales, filiformes; les postérieures très longues.
Abdomen terminé par deux crochets dans les mAles. t
Point de petits yeus lisses.
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G. Aicalaphe.
Antennes longues, filiformes , terminées Oi masse; articles courts, un peu grenus, les trois derniers renflés.
Six antennules inégales, filiformes.
Abdomen terminé par deux crochets dans les mâles.
Point de petits yeux lisses.
G. Panorpe,
Antennes longues, filiformes; articles très courts et très nombreux.
Quatre anicnnules égales, filiformes; les antérieures composées de quatre artides; les postérieures de trois.
' Abdomen terminé dans le mâle par une queue articulée armée de pinces.
Trois petits yeux lisses.
G. Frigane,
Antennes longues, sétaoées; articles très nombreux, très courts; le premier un peu plus gros.
Quatre antennnles inégales, filiformes; les àntérienres plus longues et composées de
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cinq articles; les postérieures courtes, composées de quatre.
Abdomen simple.
Trois petits yeux lisses.
G. Éphémère,
Antennes très courtes et subulécs ; articles nombreux, à peine distincts.
Quatre antennules très courtes, peu apparentes, égales, filiformes; les antérieures composées de quatre articles; les posté-, rieures de trois.
Abdomen terminé par deux ou trois filets longs et sétaoés.
Trois petits yeux lisses.
G. Thermes.
Antennes moniliformes, de la longueur du corselet ; quatorze articles arrondis et distincts.
Quatre antennules égales, filiformes; les antérieures composées de quatre articles; les postérieures de trois.
Deux petits yeux lisses.
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ORDRE DEUXIÈME
DES NÉVROPTÈRES.
On a donné le nom de nétroptères à des insectes qui ont quatre ailes nues , transparentes comme du talc, formées par une memhnne très mince, soutenues par un grand nombre de nervures longitudinales et transversales qui forment une espèce de réseau. Quoique les ailes des névroptères ne soient point couvertes d'écaiHes colorées comme le sont celles des lépidoptères, elles sont très brillantes ; vues à un certain jour elles offrent plusieurs couleurs. Quelques hémérobes, friganes , myrméléons , panorpes et ascalaphes , ont les leurs chargées de taches de différentes nuances. Elles sont beaucoup plus longues que l'abdomen, presque d'égale longueur, excepté dans les panorpes et les éphémères; elles sont posées en toit sur l'abdomen dans les myrméléons, les fri-
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ganes, etc.; étendues horixontalement ou droites dans les libellules : quelques espèces les ont croisées sur l'abdomen.
La tète de ces insectes est plus ou moins grosse; les antennes sont placées à sa partie antérieure; de chaque côté sont les yeux à réseau ; il y a sur le front trois petits yeux lisses y qui manquent aux myrméléons et aux hémérobes , et au bas de sa partie antérieure est la bouche.
Les antennes sont simples , composées de plus ou moins d'articles , dbtincts dans de certaines espèces, peu distincts dans d'autres ; celles des libellules et des éphémères sont courtes, minces, subulées; celles des perles , des hémérobes, des panorpes , des friganes, sont longues et filiformes; elles sont longues dans les ascalaphes, courtes dans les myroiéléons , et terminées en masse.
Les yeux à réseau sont saillans, arrondis , colorés et très brillans dans les libellules et les hémérobes.
Le nombre des pièces qui composent la bouche des nérroptéres varie ; ces insectes ont une lèvre supérieure , une lèvre infé-
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rîeurey deux mandibules , deux mâchoires y quatre ou six autemiules ; quelques espèces n'ont point de mandibules : tontes ces pièces servent à l'insecte à saisir ses aiimens , les broyer, ou les contenir pendant la mastication ; elles sont plus ou moins solides , selon la nature des aiimens dont l'insecte doit se nourrir. Leur position est différente : les mandibules et les mâchoires sont placées de chaque côté de la partie inférieure de la tète, et se meuvent latéralement; les mandibules sont très fortes, dentées et aiguës dans les libellules, qui sont carnassières; celles des éphémères , qui en font peu ou point d'usage, sont très faibles. Les mâchoires portent les antennules , qui sont de petites pièces mobiles plus ou moins articulées ; la lèvre supérieure est placée au-dessus de l'ouverture de la bouche, la lèvre inférieure au-dessous; elles se meuvent de haut en bas , et couvrent en partie les mandibules et les mâchoires, lorsque l'insecte les tient croisées.
Le corselet est lisse , renflé , comprimé et J^rooqué dans quelques espèces ; les ailes sont
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attachées à chacun de ses côtés ou à ta partie supérieure ; rabdomen du plus grand nombre est allongé, mince, cylindrique, composé de plusieurs anneaux ou segmens souvent distincts : celui de quelques mâles est terminé par deux crochets qui leur servent à saisir la femelle pendant l'accouplement; dans d'autres espèces, il est terminé par deux ou trois soies dans les deux sexes, ou par un appendice long et sétacé comme dans les femelles des raphidies.
Les pâtes sont au nombre de six , attachées à la poitrine ; elles sont de longueur moyennç , composées de quatre pièces, qui sont la hanche , la cuisse , la jambe et le tarse ; cette dernière partie est plus ou moins articulée et terminée par deux pelits crochets. C'est du nombre des articles des tarses qu'on a tiré les caractères qui servent à diviser les insectes de cet ordre en trois familles.
Si ces insectes sous l'état parfait offrent entre eux de grandes différences, ils n'en offrent pas moins sous l'état de larves, tant par leurs formes que par leurs habitudes.
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Presqae toutes les lartes sont carnassières ; dles sont poannies de mâchoires dures et écailleuaes; elles ont six pâtes. Les unes sont aquatiques 9 et restent dans l'eau jusqu'à ce qu'elles subîttent leur dernière métamorphose; les autres se tiennent sur les feuilles et les branches des arbres, où elles font la guerre aux pucerons : telle est la lanre de l'hémérobe. Celle du m jrméléon fait un trou en terre où elle se tient cachée, pour mieux saisir l'insecte imprudent qui passe près d'elle. Celles qui vivent dans l'eau ont des organes qu'on croit analogues aux ouïes des poissons, propres à faciliter l'inspiration et l'expiration de l'eau ; pour marcher et nager, elles font tâage des pâtes dont elles sont pourvues; quelques unes ont des filets placés dans différens endroits de leur corps, qui leur servent à exécuter ces mouvemens avec plus de facilité. Toutes ces larves trouvent dans l'eau une nourriture abomlaute , soit qu'elles vivent d'insectes, soit qu'elles se nourrissent de plantes. Ces différentes larves sortent d'œuh dont les uns ont été déposés dans l'eau ou sur des plantes feqna-
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dqoes par les femelles , après qu'elles ont été fécoodées par l'aoeouplemeiit Quelques unes de ces larres restent sous cet état la plus grande partie de leur vie, et ensuite se transforment en nymphe; elles se construisent des fourreaux avec différentes espèces de matériaux , et les tran^ortent partout avec elles; elles y ménagent deux ouvertures qu'elles bouchent avant de se changer en nymphe, et n'en sortent que sous leur dernière forme ; d'autres ne restent que peu de temps sous l'état de larves, elles se changent en nymphes, qui diffèrent de la larve par des fourreaux placés de chaque o6té du corps, et qui renferment les ailes que doit avoir l'insecte parfait. Sous ce nouvel étirt» la plupart mangent, croissent et agissent comme sons celui de larves ; d'autres creusent des trous dans la terre qui borde les ri» vières, et y vivent renfermées plusieurs années avant de parvenir à l'état parfait. Après avoir vécu aussi long-temps sous la forme de larves, ces insectes ne jouissent de la vie que pendant quelques heures, lorsqu'ils sont devenus habitans de l'air.
Quelques unes de ces larves en changeant (Téttt ne changent point d'inclination : l'insecte parfait, de même que la larve , ne respire que la destruction ; pourvu d'ailes qui le portent avec rapidité, il vole continuellement dans les endroits où il croit trouver de quoi satisfaire son appétit carnassier; lorsqu'il rencontre un insecte faihle, il s'élance sur lui , le saisit avec ses mâchoires, et l'emporte pour le manger à son aise. JTous les insectes de cet ordre ne conservent point sons le dernier état le goût qu'ils avaient sous celui de larves ; ils ne font plus la guerre aux autres insectes ; le plus grand nombre ne paraît occupé qu'à perpétuer son espèce, et après l'accouplement la femelle s'empresse de déposer ses œufii dans des lieux où les petits qui doivent en sortir puissent trouver une nourriture convenable. Les insectes dont les larves sont aquatiques les confient à quelques plantes qui croissent dans l'eau, ou les déposent dans l'eau même. Ceux dont les larves vivent hors de l'eau , les collent sur les feuilles ou les tiges des arbres. Enfin , toutes ces fe-
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nielles y après avoir pourvu à la sûreté de leur postérité 9 et les miles après l'accouplement, meurent, quelques femelles aussitôt après la pou te, les autres plus tard; mais aucun de ces petits animaux ne voit nne autre génération.
M. Latreille ( Règne animal ) partage Tordre des névroptères en trois familles.
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PREMIÈRE FAMILLE
LES SUBUUCORNES , SUBUUCORNES.
Antennes en forme d'alêne y guère plus longues que la t^^ de sept articles au plus, dont le dernier sous la figure cTune soie; mandibules et mâchoires entièrement couvertes par le labre et la lèvre , ou par V extrémité antérieure et avancée de la tête; ailes étendues horizontalement , ou dans une situation perpendiculaire,
I. Mâchoira oomécs trèt fortes , reooayertes par les deux lèvres ; trois articles aox tarses; ailes égales, et rextrémité de l*abdomen terminé simplement par des crochets on des appendices en lames on en feuillets.
Le grand genre des demoueUet {Ubellula, Lxirff.) est partagé ainsi qn*il suit :
i*' G. Libellule proprement dit, libellula.
Ailes étendues horizontalement dans le repos; tétc presque globuleuse, avec les yeux très grands^ contigus, ou très rap-
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proches; dinsion mitoyenne de la lèvre pins petite que les latérales y qui se joignent en dessus par une suture longitudinale , et fermant exactement la bouche; abdomen en forme d'épée, ou aplati.
a* G. .£sHifK , jEshna,
Semblables aux libellules propres par la manière dont elles portent les ailes et par la forme de la tète , mais qui ont le lobe intermédiaire de la lèvre plus grand , et les deux autres écartés, armés d'une dent très forte , et d'un appendice en forme d'épine ; abdomen toujours étroit et allongé à la manière d'une languette.
3* 6. AoHioir , Agrion.
Ailes s'élevant perpendiculairement dans le repos } tête transversale, avec les yeux écartés.
II. Boacha «ntièrcm«nt membraneoie , <m très molle, compoaée de parties pea distinctes; quatre articles aux tarses; ailes inférieores beaaooap plos petites qae les sopérieares, oo même noUes; abdomen terminé par denx soies.
1'' G. ÉPHixiRK, Ephemera,
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DEUXIÈME FAMILLE
LES PLANIPENNES, PLANIPBNltXS.
Mandibules très distinctes , grandes ou moyennes ; aites inférieures étendues, ou simplement un peu repliées ou doublées tut, bord interne ; leur largeur ne surpas^ sont jamais notablement celle des deux autres; larves, lorsqu'elles sont aquatiques, ne THfHtntpas dans des tuyaux por^, tat(fs et construits par elles,
I. Cinq articles 4 tous les Unes ^ extrémité aatérieore de la tête prolongée et réfrécie , en forme de bec on de trompe.
1*' G. NÉMOpriEE, Nemoptera,
Ailes supérieures écartées , presque ovales, très finement réticulées; les inférieures très longues et linéaires ; point d'yeux lisses.
a* G. BiTTAQUE , Bittacus,
Les quatre ailes égales et couchées horizontalement sur le corps ; des yeux lisses;
DES NivEoprÈavs. 17
abdomen presque semblable dans les deux sexes ; pieds très longs.
3* G. PÀNoaPB y Panorpa,
Ayant les ailes et les yeux lisses , comme dans le genre précédent; abdomen des mâles terminé par une queue articulée , presque à la manière de celui des scorpions, avec une pince au bout; pieds de longueur moyenne.
4* G. BoaiE, Boreus,
Ailes en forme d'alêne , recourbées au bout y plus courtes que l'abdomen, et manquant dans les femelles, où cette parlie du corps est terminée par une tarière en sabre.
II. Gnq «rtides à toos les Unes ; antennes plos grosses Ters le boat, et composées d*an grand nombre d'articles; six palpes.
5' G. FouEMi-LiON , Formica-ieo.
Antennes grossissant insensiblement , presque sous la forme d'un fuseau, crochues au bôul , et beaucoup plus courtes que le corps ; abdomen très long et linéaire.
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6* G. AscALAPHE, Ascalaphas,
AntenDes longues , et terminées brusquement en bouton; abdomen ovale « oblong, guère plus long que le corsebt.
m. AmtBniMi en 61eli; quatre palpée.
7* G. HiMÉEOBK y Hemerobius.
Premier segment du tronc fort petit ; ailes en toit ; dernier article des palpes plus épais y ovoïde et pointu.
8« G. SsMBUDB , Semblis,
Premier segment du tronc grand, «n forme de corselet; ailes couchées horizontalement sur le corps ; palpes Bliformes, avec le dernier article conique ou presque cylindrique.
Vf, Tanm ayant an pins qnatre artîdee; mandibnlee toiôonrt ooméee, fortei; ailei inii^rienrei de la grandeor dee enpéoenree on plu petitee, sans pli» an o6té int^nenr.
9* G. RAFHinn , Raphidia.
Ailes en toit ; tête allongée , rétréde en arrière ; corselet long, étroit, presque cylin^ driquc.
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I o« G. Teemitb , Termes,
Ailes couchées horizontalement sur le corps y très longues ; tète arrondie ; corselet presque carré , ou en demi-cercle.
I !• G. PSOQUE, PSOCUS.
Premier segment du tronc très, petit ; palpes labiaux peu distincts; ailes inférieures plus petites que les sopérieures ; deux ou trois articles aux tarses.
y. Trois artSdes «ox tanes; mandibalet presque toajonrs en partie membranenses et petites; ailes infi&rieores pins larges qne les snpérienres, donblées snr eUes-mémes an o6té interne.
la* 6. PaaLBy Peria.
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TROISIÈME FAMILLE
LES PLICIPENNES , PUCIPENNES.
Point de mandibules ; ailes infériewres plus larges que les supérieures, pUssées dans kur longueur,
\^ Q, FmiOANE, Phriganea,
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LIBELLULES
Caractères génériques. Antennes très coortes, s^taoées, composées de cinq articles , dont le premier beaocoop plas gros que les antres. — Denx antennnles insérées k la base externe des mâchoires» composées de denz ai tides , le premier très court , le second beanooup plus long, presqne cylindrique. — Abdomen terminé dans les mâles par denx petits crochets. — Trois petits yenx lisses.
JLiES libellules sont connues dans presque toute la France, même par les enfans y sons le nom de demoisdlesy qu'elles doivent vraisemblablemeot à la loi^eur et à la finesse
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de leur corps. Leurs ailes n'offrent point des cottlears aussi variées que celles qui ornent les ailes des pa pillons , mais elles sont extrêmement transparentes , et comme celles de différentes mouches , elles paraissent être de gaze : vues à un certain jour , elles sont brillantes, dorées ou argentées , et quelques unes ont des taches colorées.
Quelques espèces sont du plus beau bleu; d'autres n'ont de cette couleur qu'à l'origine et à l'extrémité du corps , et sur le corselet ; le reste est brun : les unes sont d'un vert soyeux; souvent ces couleurs se trouvent combinées sur le corps de plusieurs espèces où elles forment des lignes et des taches.
Les libellules se rendent dans les jardins, parcourent les campagnes , volent volontiers le long des haies ; mais où on les voit en plus grand nombre , c'est dans les prairies et surtout le long des ruisseaux , des petites rivières, près des bords des étangs et des mares. L'eau est leur pays natal ; après en être sorties , elles s'en rapprochent pour kii confier leurs csufii^Ces demoiselles ,
DBS UBKLLULSS. sB
qui plaisent par leurs formes élégantes , la variété de lenrs couleurs, et une sorte de brillant, ont des inclinations très meurtrières ; loin d'aimer à se nourrir du suc des fleurs et des fruits , elles ne se tiennent dans les airs que pour fondre sur les insectes ailés qu'elles peuvent y découvrir, et manger tous ceux dont elles peuvent se saisir. Elles ne sont pas difficiles sur le choix de l'espèce; on en voit se rendre maîtres de petites mouches à deux ailes , de grosses mouches lieues de viande , souvent même de papillons diurnes, qu'elles emportent en l'air entre leurs dents. C'est leur inclination vorace qui les conduit le long des haies sur lesquelles beaucoup de mouchés et de papillons vont se poser, et'qui les ramène sur les bords des eaux où voltigent diffi^ns insectes; elles cherchent les cantons peuplés de gibier.
Réaumir, qui a smvi les habitudes ée ces insectes dans tous les instans de leur vie, et qui a écrit leur histoire d'une manière si intéressante et si instructive, les a divisés en trois fÎMiiilles ou genres. CJiacune
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de cet familles a des caractères constans , qui senrent à la distiogner des autres. Les libellules de la première famille ont le corps court , aplati y diminuant insensiblement de largeur, depuis son origine jusqu'à son extrémité; la tète arrondie , presque sphérique. Celles de la seconde famille ont de même la tête grosse et sphérique , mais leur corps est cylindrique dans toute sa longueur. Celles de la troisième famille ont la tête proportionnellement plus petite ;elle est courte et large , et leur corps est cylindrique.
Degéer n'a divisé les libellules qu'en deux familles : la première est composée de celles qui forment les deux premiers genres de Réaumur, dont la tête est grosse et sphérique y et qui portent leurs ailes étendues et parallèles au plan de position ; la seconde y de celles qui ont la tête large et courte , et qui portent ordinairement leurs ailes élevées au-dessus du corps. Nous suivrons cette méthode, qui est celle adoptée par M. Olivier.
Toutes les libellules naissent dans Teau
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et y prennent leur accroissement complet ; tant qu'elles y vivent, leur forme est assez semblable à celle qu'elles avaient en sortant de l'œuf. Sous l'état dé larves, elles ont six pâtes ; elles se changent en nymphes lorsqu'elles sont encore jeunes et très petites ; ce changement d'état n'en produit aucun bien sensible dans leur figure; on aperçoit seulement sur le dos de la nymphe quatre petits corps plats et oblongs , qui sont les fourreaux des ailes que doit ^voir l'insecte parfait. La couleur de ces nymphes n'offre rien de bien remarquable ; elles sont ordinairement d'un vert brun , souvent couvertes de boue ; leurs pâtes sont attachées au corselet ; elles diffèrent peu de celles qu'elles auront par la suite ; leur abdomen est composé de dix anneaux. Ces nymphes vivent , nagent et respirent dans l'eau à la manière des'poi»sons. Celles qui compcfsent la première famille peuvent aisément être observées dans des roomens où elles aspirent et respirent ; c'est au bout postérieur de ces larves qu'est l'ouverture qui donne entrée à l'eau et par laquelle elle est ensuite chassée. Cette ou- VII. 3
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vertnre est entourée par cinq petits oofps , dont quatre sont de forme triangulaire, et trois seulement bien sensibles dans les larves de la première famille. De ces trois pièces triangulaires. Tune est au-dessus dans la ligne du dos et les deux autres sur les côlés; dans rintenralle qui se trouve entre ces pièces, on en aperçoit une beaucoup plus petite de même figure , et lorsque la 4arve ferme son derrière , ces cinq pièces lui forment uneespèce de queue pyramidale. Toutes les fois qu'elle a des excrémens à rendre , ou qu'elle veut aspirer l'eau, elle ouvre cette pyramide , écarte les pointes qui étaient réunies à son sommet ', et pendant que les pièces sont écartées on voit une ouverture ronde, au moins d'une demi-ligne de diamètre, dans les larves de grandeur mé-
* Ces pointes triangalaîres sont des armes offenùvta et défensÎTes dont R^nmnr a ra plnsienrs nympbes da second genre faire nsa^ pendant qn*il les tenait ; elles recourbent lenr corps pour tAdier de saisir les doigts entre leurs pointes, qa*elles tiennent écartées; qaand elles y parriennent, elles serrent avec assez de force ponr faire nne imprcasion donloarense.
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diocre ; des jets d'eau en sortent par inteiv yalle; ils sont quelquefois assex gros pour la remplir entièrement , et poussés avec assez de force pour être portés à plus de deux ou trois pouces de l'insecte. Si on tient une larve hors de Feau^ et qu'on la remette ensuite dans un vase où il n'y en ait qu'une quantité suffisante pour la recouvrir, elle fait alors des inspirations et des aspirations fréquentes y et les jets d'eau qu'elle lance sont plus considérables; dans d'autres temps on n'aperçoit qu'une lente circulation autour de son derrière , mais chaque fois qu'on la met hors de l'eau ou ne manque guère de voir partir un jet.
Pendant qu'on la tient entre ses doigts on peut apercevoir le jeu des principales parties , au moyen desquelles elles respirent l'eau ; le trou qui est au bout du dernier anneau est le plus souvent bouché par des chairs verdâtres , mais dans plusieurs momens il se fait une ouverture au milieu de ces chairs , qui permet de voir^ dans la capacité du corps. On voit trois pièces plates , qui étaient dans un même plan , s'élever ;
a8 HiftTOIEl HATUEELLE
elles sont à peu près d'égale grandeur, faites en demi-cercle , et nu peu concaves vers rintérieur ; une de ces pièces est attachée à la circonférence de la partie supérieure de l'anneau , et chacune des deux autres Test à la circonférence d'un des côtés ; elles laissent en tout temps un vide triangulaire, mais peu sensible, parce qu'il est bouché par des parties qui sont dans l'intérieur : lorsque ces trois pièces, en se relevant et se portant vers le derrière , s'écartent les unes des autres, les parties qui étaient au-dessous s'en éloignent , et s'approchent du corselet : on voit alors par le trou qu'elles ont laissé ouvert, l'intérieur de la capacité du conps , qui paraît un tuyau vide et qui l'est en grande partie, dans l'étendue qui répond aux cinq derniers anneaux : la capacité qui est vide alors , ou qui s'est seulement remplie d'air, se serait remplie d'eau s'il s'en fÙt trouvé à portée du derrière.
Pour voir distinctement oe qui se passe pendant que la larve fait entrer de l'eau dans son corps , et pendant qu'elle l'en fait sortir, pendant qu'elle l'inspire et la respire , on peut
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en faire tomber qoelqnca gotilles tur H léte do celle qu'oo tient entre ses doigts, la tête en bat, dans un moment où les cinq pièces ccailleuses qui lui fonneni une espèce de qnene, se sont écartées les unes des autres; à peine les gouttes seront-elles tombées, qne les trois pièces en coquilles se relèveront , pour laisser une ouverture qni pcnnette à l'eau d'aller plus loin. Si on jette un conp d'œil sur l'extérieur du corps, on jngera que dans le même instant sa capacité intérieure s'est agrandie ; on verra te ventre, qui était plat, devenir convexe, et les deux côtés s'éloigner l'un de l'autre : alors le corps a un certaia degré de transparence , li on le regarde vîs-i-vis le grand jour , dans l'instant oit l'eaa va être poussée dans son intérieur; on remarque une espèce de gros tampon qui s'éloigne du derrière , pour aller vers te corselet, et la capacité formée par les cinq annenax postérieurs paraîtra devenir vide. On imagine aisément la cause qui fait entrer l'eau dans une capacité agrandie par le jeu d'âne espèce de |MSlon. Dans le moment suivant, on verra.
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ce pistoB OU tampon retourner vers le derrière, les parois du corps se rapprocher^ et on jet d'eau sortira ; on ne sera pas plus embarrassé sur la cause qui aura fait sortir cette eau y que sur celle qui Taura fait entrer.
Réaumur, qui a voulu s'assurer que le jeu de cette espèce de tampon était réel , a coupé le corps d'une libellule vers le du* quième anneau, dans le moment où le tampon paraissait éti*e autant éloigné du derrière qu'il lui était possible ; la partie postérieure qui faldétadiée du reste » se trouva alors presque vide de parties solides ; mais un coup de ciseau semblable, donné à une autre njmpbe dans un instant où le tampon n'avait pu s'être autant rapproché que dans le cas précédent, détadia la partie postérieure , remplie d'un grand nombre de parties solides.
Dans cette dernière circonstance, selon Réaumur , ou lorsqu'on ouvre le corps d'une larve dans toute sa longueur, cette masse, à laquelle il a donné le nom de tampon, et qui ne paraît être rien de plus , vue au tra-^ vers de parois peu transparentes, offre de
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quoi filer des yeux qui sont seusibles aux menre^es qui se trouvent dam i'organisatîoB des animaux : iU remarquent avec admiration que cette espèce de tampon est un lacis de vaisseaux qui servent aux insectes pour respirer l'air ; ce sont des branches de trachées sans nombre , entrelacées les unes dans les autres; quatre troncs presque aussi longs que 1* corps , dont il y en a deux de chaque côté, l'un au-dessus de l'autre, jettent des brandies vers le milieu de leur longueur, et de là, jusqu^à leur extrémité, en jettent de plus en plus. A leur bout, ils aimt si proches les uns des autres , qu'il semble se fendre pour en fournir : c'est du côté intérieur de chaque tronc qu'il en part le plus, et ce sobc celles qui vont se laeer avec les branches des antres troncs. Il fim* drait, ajoute Réaumur, avoir donné plus de temps à l'examen de ces vaisseaux pour découTrir ce que leur position a de régulier, H comment ils se terminent, mais ce sout de vraies trachées ; elles en ont non seulement la bl^Kheur et le luisant satiné, mais toute la structure qui est propre aux
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trachées des insectes. Chacune est formée par une infinité de tours d'un fil cartilagineux, tourné en spirale, dont notre auteur a dévidé une longueur de plus de trois pouces, en prenant le bout qui se présentait dans l'endroit où une grosse tradiée avait été cassée en deux; c'est même sur ces trachées qu'il est le plus facile de voir que cdles des insectes ne sont qu'une suite d'un prodigieux nombre de tours d'un fil extrêmement délié , appliqués les uns contre les autres. Une de ces trachées, observée au microscope , paraîtra cannelée transversalement; la masse de ce fil fait l'office d'un piston , qui sert à faire entrer l'eau dans le corps de l'insecte et à l'en chasser, lorsque l'air qu'elle contenait a été absorbé par l'extrémité des trachées qui s'y ramifient II paraît d'ailleurs que cette larve, passant à l'eut de nymphe, ou de chrysalide, a également besoin de respirer l'air; on en a la preuve, dit Réaumur, en examinant son corselet , sur lequel on voit quatre stig* mates , dont deux placés en dessus , près de sa joDctioQ avec le corps ; ib sont remar-
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qnables par leur grandeur ; chacun des deux autres est placé au-dessus de Torigine des deux premières paires de pâtes , assez près de la jonction du corselet avec le coO.
La nymphe a d'autres stigmates plus difficiles à voir ; ils sont beaucoup plus petits que les précédens et plus cachés ; chaque anneau , excepté peut-être le dernier, en a deux , un de chaque côté.
On peut huiler les stigmates de ces nymphes sans les faire périr, soit que l'huile ne s'y attache pas , à cause de l'eau qui les mouille, ou qu'ils soient si prompts à se fermer, que l'huile n'ait pas le temps d'y pénétrer; mais il nous paraît plus probable que ces stigmates ne sont d'aucun usage h la nymphe , ce sont plutôt les moules ou les empreintes de ceux que doit avoir l'insecte parfait.
Le canal des alimens va en ligne droite , depuis la bouche jusqu'à fanus ; mais il a trois renfiemeos qu'on peut regarder comme trois estomacs, analogues peut-être aux différens estomacs des niminans.
L'extérieur de ces nymphes fournit des
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pardcolarités clignes d'être étudiées , et sées à voir. Chaque nymphe porte une peoe de masque ; ceux des nymphes des trois différens genres de Réaumur ont des formes différentes^ Celles du premier genre ont sur le front un masque convexe, arrondi y que cet auteur nomme casque. Celui des nymphes du second genre est aplati ; il l'appelle masque plat, et il donne le nom de masque plat et effilé à cdui des nymphes du troisième genre.
Ces nymphes ont quatre dents solides, larges et longues, qui se rencontrent au-devant et sur le milieu de la bouche, qui est grande. Cette bouche et ces dents ne sont visibles que quand on fait violence à une nymphe pour les mettre à découvert; elles sont cachées par le masque qui couvre le devant et le dessus de la tête , au-dessus de laquelle les yeux sont placés ; ce masque se termine par une espèce de menton ; il est solide et d'une matière cartilagineuse. On y distingue une espèce de suture qui le divise en deux parties, dont l'intérieure» phis courte que l'autre , est nommée par Réau-
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mur le front du masque, l'antre la mentonfdère. Ce masque n'est qu'appliqué contre la tête y il ne lui est nullement adhérent ; on peut aisément l'en éloigner au moyen d'une pointe fine, alors on voit distinctement la bouche et les dents.
Quand on éloigne le masque de la tète , on le fait tourner comme sur un pivot Le menton est articulé avec une pièce qui est, en quelque sorte, le pied ou le support du masque, et son origine est auprès du cou : la . face extérieure de cette pièce » comme la face extérieure du masque, est cartilagineuse ; mais les faces intérieures de l'un et de l'antre sont recouvertes de chair, et c'est là où sont placés les muscles qui assujettissent le masque contre la tête.
Le seul usage du masque n'est pas de couvrir la bouche, il doit encore la fournir d'aliment Outre la suture transversale dont nous avons parlé , il y en a une antre longitudinale sur le front, qui le divise en deux parties égales jusqu'à la suture transversale : au moyen de ces différentes sutures, la nymphe ouvre ^ comme il lui plaît y l'une ou
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l'autre de ces deut parties à la fois. Ces nymphes y qui sont carnassières , et qui sont continuellement à rafîùt des insectes aqua— tiques dont elles se nourrissent , se servent de €es pièces, que Réaumur nomme des volets, pour attraper leur proie. Les bords de ces pièces ont des dentelures qui les tiennent assemblées lorsque le masque est fermé; ce sont des vraies dents très fines, mais fortes , propres à retenir Tinsecte qui a été saisi. Chaque volet a encore une longue pointe qui part de son angle intérieur.
Le niasque plat des nymphes du secoud genre est , pour l'essentiel , construit comme le précédent ; le front , au lieu d'être fait de deux volets, l'est de deux espèces de serres , dont chacune est terminée par une longue et forte pointe écailleuse. Une nymphe qu'on tient dans la main , fait souvent sentir que ces pointes sont capables de percer des insectes ; elle perce avec ses dents les chairs de la main qui lui fait violence ; mab leurs piqûres ne sont ni dangereuses ni bien douloureuses. L'insecte tient ordinairement ces pinces couchées l'une sur l'autre ,
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de manière qu'on ne les distingue que quand on cberche à les voir.
Les masques plats et effilés des libellules du troisième genre ont vis-à-vis de la-bouche une ouverture en forme de losange; elle n'est visible que lorsqu'on éloigne le masque de la tête : dans la position ordinaire, elle est bouchée par un bouton charnu qui est comme la langue de la nymphe; il est placé auprès de la dernière paire des dents. Les serres de ces masques se tiennent par quatre pointes longues , écailleuses, courbes , qui semblent être des doigts déliés, dont l'un , plus court que les autres , est analogue au pouce. Chacune de ces serres est articulée à un des bords du masque; quand elles sont écartées Tune de l'autre y on voit deux pièces qui s'accrochent ensemble; chacune de ces pièces sert d'appui à une des serres quand celles-ci sont posées sur le masque.
Ces dernières nymphes ont à l'extrémité de leur corps, qui est plus long et plus effilé que celui des autres , trois espèces de nageoires plates, cartilagineuses, de figure
VII. /i
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ovale, plus étroites à leur origÎDe qu'à leur extrémité ; chacune a une grosse côte qui la partage en deux parties égales; de cette côte partent des filets dirigés comme le sont les barbes des plumes. D'autres espèces de ce même genre ont trois pièces cartilagineuses analogues aux piquans des nymphes du premier et du second genre , en ce qu'elles peuvent se réunir pour former à l'insecte une queue pointue , et qui semble d'une seule pièce. Ces dernières nageoires sont beaucoup plus longues que les piquans auxquels nous les comparons; celle du milieu, attachée au-dessus du corps, est plus courte que les deux autres : toutes les trois vont en diminuant depuis leur origine jusqu'à l'extrémité, qui se termine en pointe, et elles sont pliées en gouttière.
La plupart des larves, et peut-être toutes, vivent dix à onze mois sous l'eau avant d'être en état de se transformer en insecte parfait. Pendant cet intervalle, elles changent plusieurs fois de peau : c'est depuis le milieu du printemps jusqu'au commencement de l'automne que leur méjLamorphose
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a lieu. On connaît que ce temps approche ; non seulement par la grandeur des nymphes, mais par la figure que prennent les fourreaux des ailes; les deux d'un même côté deviennent plus détachés Tun de l'autre; dans plusieurs espèces ils changent de position ; au Heu d'être appliqués à plat sur le corps , ils se sont redressés.
C'est hors de l'eau que doit s'accomplir la grande opération qui fait passer l'insecte de l'état de larve à celui d'habitant de l'air. Cependant toutes les nymphes que l'on voit sur le bord d'un bassin ou d'un ruisseau , ne sont pourtant pas prêtes h devenir ailées ; ce sont celles que l'on trouve sur des liges ou des branches de plantes qui se préparent à quitter leur dépouille.
Les unes se métamorphosent une heure ou deux après être sorties de l'eau , d'autres sont un jour entier avant de changer de forme.
La nymphe , en sortant de l'eau , reste à l'air un certain temps pour se sécher ; ensuite elle se met en marche , et cherche un endroit où elle puisse être commodément. C'est ordinairement sur une tige, ou sur
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une branche , qu'elle cramponne ses paUs ^ et s'y place toujours la tcte en haut.
La nymphe qui s'est fixée , et dont les yeux sont beaucoup plus transparens qu'ils ne l'ont été jusqu'à ce moment, se tient tranquille. Les mouvemens par lesquels la transformation est préparée se passent intérieurement ; le premier effet sensible qu'ils produisent est de faire fendre le fourreau sur le corselet , qui bientôt s'élève aur^lessus des bords de la fente » se gonfle, et l'oblige à devenir plus longue : parvenue à la hauteur des yeux , il se fait une seconde fente perpendiculaire à la première , qui s'étend d'un œil à l'autre, et la libellule, qui dans le moment a la faculté de gonfler sa tète, la dégage insensiblement de son enveloppe ; ensuite elle fait sortir ses pâtes. Pendant que ses pâtes se dégagent , on observe de chaque cdté deux cordons blancs , attachés chacun à la partie de la dépouille qui couvrait le corselet : ce sont les quatre gros troncs des trachées de la nymphe ; enfin , pour achever de tirer ses pâtes de leurs étuis, elle se renverse la tête en bas; elle
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n'est alors soutenue que par ses derniers anneaux qui sont restés dans la dépouille ; ils forment une espèce de crochet qui l'empêche de tomber. Après être restée un certain temps dans cette attitude, elle se re> tourne , saisit avec les crochets de ses pâtes la partie antérieure de son fourreau, s'y cramponne, et achève d'en tirer la partie postérieure de son corps. Alors ses ailes sont étroites, épaisses, posées les unes sur les autres , plissées comme une feuille d'arbre prête à se développer. Ce n'est qu'au bout d'un cpiart d'heure qu'elles ont acquis toutes les dimensions qu'elles doivent «voir; mais elles sont environ deux heures à se dessécher, et à acquérir assec de solidité pour soutenir la libellule , qui pendant que ses ailes sont dans cet état, reste dans l'inaction. Ces insectes quittent non seulement leur fourreau ,inais encore leur masque. Dès que leurs ailes sont affermies, elles prennent l'essor comme les oiseaux de proie et pour le même objet. Elles doivent passer une partie de leur vie au milieu des airs ; elles y font cent tours et retours pour y éé-
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couvrir d'autres insectes ailés , auxquels elles soient supérieures en force, et s*en emparer.- Les mâles ont bientôt un autre objet dans leur Tol , qu'ils dirigent successivement de différens côtés, celui de trouver des femelles auxquelles ils puissent s'unir. Leurs amours, c'est-à-dire la manière dont se fait la jonction du mâle avec la femelle , est ce que l'histoire de ces insectes a de plus particulier à nous apprendre. Depuis le printemps jusque vers le milieu de l'automne, on trouve des libellules de différentes grandeurs et de différentes espèces , le long des rivières et dans les prairies. On les voit sur les plantes ou en Tair, voler par paire : celle qui vole la première a l'extrémité de son corps posée sur le cou de celle qui suit ; toutes deux volent de concert , ayant le corps étendu en ligne droite : le premier est le mâle , qui avec des crochets tient sa femelle par le cou et la conduit où il veut ; ce qui ne paraît pas déplaire à la femelle, puisqu'elle agite ses ailes comme si elle éuit libre.
Leuwenhoek a cm que les deux libellules ainsi jointes , le sont de manière à ce que
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le mâle féconde les œufs de la femelle ; il a cru que le mâle avait à son derrière la partie qui sert à les viviBer, et qne l'ouverture destinée à recevoir cette partie était placée sur le corselet de la femelle ; il a cru 7 voir le trou par où lesœufi doivent sortir. Mais cette ouverture est placée dans les femelles en dessous de leur corps , presque à l'extrémité , et les parties du mâle en dessous des premiers anneaux, près de la jonction de l'abdomen avec le corselet : ce que Leuwenhoek avait pris pour l'accouplement, n'en est que le prélude.
Une femelle qui vole , a bientôt un mâle à sa suite. Si une autre femelle se pose sur une plante, elle n'y reste pas long-temps seule, quelque mâle ne tarde pas à venir voler autour et au-dessus d'elle , car le mâle tend toujours à prendre le dessus de la femelle, soit qu'elle vole ou qu'elle soit eu repos. C'est an dessus de sa tète qu'il en veut d'abord ; il cherche à s'en approcher assez près pour la saisir avec ses pâtes : dès qu'il la tient, il contourne son corps pour en amener le bout sur le cou de la femelle , et
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dans i'inUant il l'y crainpoiioe de muiiète qu'dlfl De pent pins au séparer de lui : il se jMft de deux grands crochets, dmt l'extrétaitè est moasM , avec lesquels il dent le cou de la femelle comme avec une pince.
Si cette première jonction s'est faite en l'air, ils ne tardent pas i venir te poser mit une branche , le mâle toujours élevé au-de»> sus de la femelle.
Lesprélades durent quelquefois une heure et plus; souveat on en voit se séparer après on temps ausû long , sans que le mile ait pa vaincre l'obstination de la femelle.
Lorsqu'eafin la femelle se détermine k une action pour laquelle elle a d'abord montré de l'éloignement, elle coototime «on corps, le port» ensuite sous le ventre du mile, et k peine en a-t-elle approché, qu'elle se retire en arrière et reprend sa prenùère attitude ; mais après avoir r^té cette manœuvre deux ou tnns fois , elle finit par l'y fixer.
Pendant l'aGCOuplement , le mile tient la femelle par le oou avec les deux crockets «pii lOM k l'extrémité de son corps; la fe-
melle cramponoe ses pute* sur L'ibdomeD du mâle, et dans celte poaidon ils cherchent la solilDde sur quelques branches , où souvent Us sont troublés par un mâle jaloux qui voltige autour d'eux. Si ce mile arrive avant l'accouplemeat, il force quelquefois son rival 1 prendre la fuite; mais celui-ci, en lui cédant la place, ne fiait point uns emporter avec lui sa femelle. Si dans ce moment l'accouplement est bien oomplett il ne se fait aucun changement dans l'attitude lie l'on et de l'autre , et le mile est chargé du poids de la femelle qu'il enlève; mais s'ils sont forcés de s'éloigoer peu de temps après qu'a commencé l'accouplement, la femelle dégB(;e l'estrémité de ton corps qu'elle remet en ligne droite, et l'on et l'autre volent ensemble, vimt se poser sur nue autre branche, et la femelle se rejoint BU mAle plus facilanent que la première fois. La durée de l'accouplement , comme odie de ses préludes, est plus ou moins longue, selon qu'il fait plusou moins chaud; on volt des libellules qui restent parfaitement jointes pendantplna d'une demi-heure ^et qui, lor*<
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qu'elles sont Irooblées , se séparent et s'accouplent de nouveau quelques minutes après. Réaumur croit que c'est en l'air que se fait la jonction parfaite de beaucoup d'espèces, entr'autres de celles à tète ronde et à corps long.
Les femelles ne gardent pas long-temps leurs œufs après qu'ils ont été fécondés ; celles de la première divbion commencent et finissent leur ponte avant la fin du jour où elles se sont accouplées. Ces femelles pondent tous leurs œufs à la fois , ils sont réunis en une grappe qu'elles laissent tomber dans l'eau. Ces œufs sont blancs, moins oblongs que des œufs ordinaires : l'ouverture par laquelle ils sortent de leur corps , est celle dans laquelle s'est introduite la partie du mâle qui les a fécondés ; elle est placée près de l'anus. Les œud des femelles de la seconde division ne sont pas réunis en grappe comme ceux des espèces précédentes. Réaumur croit qu'elles les pondent un à un, et qu'elles ne se contentent pas de les jeter dans l'eau, mais qu'elles les confient à quelques plantes après y avoir fait des entailles propres à les
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recevoir. Il a trouvé à l'extréniilé du corps de ces libellules deux plaques écailleuses appliquées l'une contre Tautre , dont le bord extérieur est taillé en scie, et il croit ces parties destinées à couper la plante qui doit recevoir les œufs.
Les parties du mâle au moyen desquelles il se joint à sa femelle, sont placées dans une portion du dessous du premier anneau; mais les plus essentielles et les plus remarquables se trouvent dans toute la longueur du dessous du second. Celle qui caractérise le mâle saille en dehors d'une coulisse dans laquelle plusieurs pièces sont placées. Cette partie et quelques autres, ne sont faites ni disposées précisément de la même manière dans les mâles des deux familles. Réauipur va nouA donner une idée générale de ces parties et de leur arrangement.
Le petit corps qui est propre au mâle, sort en tout temps un peu en dehors au-delà de la coulisse : au moyen d'une légère pression , on le fait sortir davantage, et en même temps un autre corps plus gros auquel il
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tient. Pour le Taire une idée de l'un et de l'ttnlre, on peut, dit Réanmor, se repi^ tenter un vue en forme de poi, qni aorail une anse qui g'élererait aa-destus de set bords, et dont le bout le ping éleré se terminerait par un bouchon engage dans l'ou- TCrtare du vase. Le petit corps cpn saille dans des temps ordinaires est l'anse, dont nn des bouts est engagé dans le vase même. Cette espèce d'anse est probablement destinée k porter la fécondité dans les auh de la femelle, dans le corps de laquelle elle s'introduit après s'être redressée. Ce bout est charnu et fendu ; quand on le presse, on peut remarquer qu'il s'ouvre, et la partie que notre auteur appelle le rase, a son antre extrémité en forme de quene qni devient déliée de plus en plus : elle est logée dans le troisième anneau. Rcaumnr décrit encore plusieurs autres pièces qui se trouvent placées auprès des deux qu'il nous a fait connaître ; il les croit destinées seulement à saisir les parties de la femelle qui tonchent celles du niftie pendant l'accou-
Les mâles des libellules de la grtmde espèce ont quelques unes de ces parties assea semblables à celles des mâles de la petit* espèce, mais quelques unes en dîfidreni : elles serrent cependant tontes ans m^mea
Leslibellnlesontla téteossec grosse, hémisphérique, tronquée postérieurement , le front élevé et vésîculenx.
Les yeux très grands, taillés à facettes; dans quelques espèces ils sont réunis sur le sommet delà tête, de chaquecàlédelaquelle ils sont placés.
Leur corselet est court, comprimé.
L'abdomen est long, cylindrique , aplati dans quelques espèces, sillooné en dessous, terminé dans les mâles par deux crochets.
Les ailes sont longues, étroites, un peu arrondies à l'extrémité; les supérieures et lesinférieures ont à peu près les mêmes proportions; elkasont transparentes ■ réticulées, attachées ï la partie supérieure du corselet : dans l'état de repos, les ones les portent étendues boriiontalement, les autres f levées et parallèles à leur corps.
5o HISTOIKB MÂTUEBLLE
Les pâtes sont courtes ; les tarses filiformes^ composés de trois articles terminés par deux crochets.
. Ce genre renferme un grand nombre d'espèces; plusieurs habitent les environs de Paris : nous décrirons quelques unes des pins remarquables par leurs couleurs.
La Libellule aplatie, Libellula depressa.
Cette espèce 'a près de trois pouces d'envergure ; elle est d'un, brun un peu jaunâtre; le corselet a deux lignes jaunes ; ('abdomen est en forme de lame d'épéè , tantôt brun, tantôt couleur d'ardoise , avec les côtés jaunâtres.
On trouve cette espèce aux environs de Paris et dans toute la France : elle est très commune.
La Libellule bronziée, Libellula œnea.
Cette espèce a pliis de deux pouces et demi d'envergure; elle est une des plus grandes ; sa tète , son corselet et le dessus de
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Tabdomen sont d'un beau vert foncé très brillant, doré; le corselet est couvert de poils roux; les yeux sont d'un brun clair un peu verdâtre; le derrière de la tète est noir ; la lèvre inférieure jaune ; le dessous du premier anneau a deux grandes taches jaunes ; le dessous des autres est noir, avec quelques taches brunes et grises; les ailes son^ transparentes, lavées d'une légère teinte jaune, plus foncées à leur base ; les nervures sont noires ; elles ont à leur extrémité antérieure un stigmate ou tache noire ; les pâtes sont noires.
On la trouve aux environs de Paris.
On peut voir dans les généralités de ce genre la manière dont ces insectes s'accouplent et déposent leurs œufs.
La Libellule grande, Libellula grandis.
G. JEthnê. Latb.
Cette espèce est la plus grande et la plus commune; elle a près de quatre pouces d'envergure; sfi tète est jaune, ses yeux
i 5a HISTOIEB ITATUaiLXiB
{ bruns ; son corselet est brun , avec sU lignes
f un peu obliques, vertes, dont deux à la
^ partie antérieure et deux de chaque o6té
sous les ailes ; l'abdomen est cylindrique » brun; les anneaux ont de chaque oôté des tadies jaunes un peu verdàtres, et en dessus j à leur extrémité , deux taches triangulaires bleues; les crochets qui terminent l'abdomen du mâle sont très longs; les ailes sont transparentes, avec deux petites tadies brunes près de l'extrémité , le long du bord extérieur ; les pâtes sont noires.
On la trouve en été et en automne aux environs de Paris , auprès des ruisseaux et des prairies.
La Libellule vierge, Libellula virgo.
G. Âgrion, Lath.
Cette espèce a près de deux pouces et demi d'envergure; le mAlc diffère de la femelle par les couleurs ; la tète, le corselet et l'abdomen sont d'une belle couleur dorée » bleue dans les mâles, verte dans les femelles;
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les ailes des mâles sont d'un brun jaunâtre y avec une grande tache opaque d'un brun foncé qui en couvre une partie. Celles des femelles sont jaunâtres; elles ont près de l'extrémité, le long du bord inférieur, une petite tache blanche : dans les deux sexes les pâtes sont noires. ■
Cette espèce varie beaucoup.
Elle est très commune aux environs de Paris.
La Libellule à tenailles, Ubellula fordpata.
G. JEthnê, Latb.
Elle a de vingt-huit à trente lignes d'envergure; sa tête est jaune; ses yeux sont bruns; son coreelet est d'un vert jaunâtre , avec deux lignes noires, obliques, de chaque c6té ; l'abdomen est brun et très allongé; il a au-deisus une bande longitudinale jaune , qui se prolonge jusqu'au sixième anneau ; les anneaux ont de chaque côté deux taches jaunes, une à la partie supérieure, petite et transversale » l'autre longitudinale , et
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placée à b pirtie infiérienre ; les ùJes mh» diaphanet, et ont im tdgDiBle oblong et ninrà leur cattrëmiié antérieure.
Cette espèce est commuDe aux envirom de Paris.
Lb Libellule Amélie , LtbeUuIa puella.
G. AgrioH. LxTH.
Celte espèce a vingt à vingt-deux lignes d'enveigure; elle varie beaucoup pour la cooleur. Son caractère général est d'avoir la tête extrêmement Ihrge, le corps cylindrique et gréle, les ailes antérieures euùèrement diaphanes , avec nu stigmate à leur_
La variété A. a la tète, le corselet et l'abdomen d'un beau vert doré; la partie inCéneore de la tête et dn corselet est d'un jaune pAle; les yeux aont d'un bran clair en dessoDt, et plm bran* en dessus ; il y a SOT le Gonelet deux lignes longitudinales jaimes et écartées; \cs pâtes sont vertes et dorées en devant , et jaunes posiérieurement ; les lanes sont ncnrs.
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La variété B a la tête et le corselet d'un bleu doré; le dessous est jaune; le corselet a deux lignes longitudinales rouges; l'abdomen est rouge jusqu'aux trois derniers anneaux , qui sont noirs , avec leur bord inférieur rouge ; les pâtes sont noires.
La variété C a tout le corps , en dessas , d'un vert bleuâtre et doré , sans aucun mélange d'autres couleuf^.
La variété D a le corselet, en dessus , d'un gris un peu soyeux ; chaque anneau de l'abdomen est terminé par un bord noir.
La variété £ diffère de la précédente par une ligne brune, longitudinale , qui règne sur la partie supérieure des anneaux.
La variété F a le corps d'un vert un peu rougeàtre ; elle a sur le corselet trois bandes noires longitudinales; l'abdomen est brun en dessous, et il a quelquefois en dessus une raie brune, longitudinale.
Cette espèce et ses variétés se trouvent communément aux environs de Paris.
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XVf GENRE.
PERLE
Caracthts génériques. Antennes longoet, «étaoées; artides nombreux , très ooarts, le premier an peo plas groe. -—Quatre MUenonks fififormet, assez longaesy les antérienies oooijposéee de quatre articles , les postériemes de trois. — Ahdomen terminé , dans la plopart des espèom, par deox soies distantes et sétaoées. — IVois petits yeux lisses.
Les perles, que plusieurs naturalistes ont ooufondues avec les friganes, parce qu'elles ont, comme elles, les antennes filiformes, que leurs larves sont aquatiques et conformées de même , en difTèrent par des caractères très sensibles.
Un de ces caractères aoiit deux filets que la perle a à l'extrémité de l'abdomen : ces filets sont composés de plusieurs articles distincts ; ils sont placés de chaque côté du dernier aimeau.
La perle a les ailes transparentes , elle les porte croisées et couchées à plat sur son corps : la frigane , au contraire , les porte
DIS PERLES. S
en toit élevé y et le bord extérieur pencHéy de même que plusieurs teignes et noctuelles.
Ces insectes différent encore des friganes p>ar la forme de leur tète et de leur corselet : la perle a ces deux parties beaucoup plus larges que la frigane.
Les tarses de la perle n'ont que trois articles ; ceux de la frigane en ont cinq.
Ce qui rapproche les insectes de ces deux genres » c'est la manière de vivre de leurs larves : les unes et les autres sont aquatiques. Celles des perles ont le corps allongé y composé de plusieurs anneaux ^ elles ont six pâtes et une tête écailleuse.
Ces larves filent un fourreau de soie qu'elles recouvrent de dififérens matériaux ; il sert à les loger et à les vêtir, elles le transportent partout avec elles. C'est dans ce fourreau qu'elles subissent leur métamorphose'; mab avant la transformation » elles en bouchent l'ouverture avec plusieurs brins de soie dont elles font un tissu peu serré , que Réaumur a nommé grilie. Cette grille laisse un libre passage à l'eau dont la larve a be-
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soin, et la met en mènie temps A l'abri d'ennemis vorices. Cette opér.ition 6nie, la larve se change ea Dymphe, sur laquelle on distingue toutes les parties que doit avoir l'insecte parfait ; la perle larde peu à paraître après sa métamorphose. Dès { qu'elle a quittii son fourreau , que ta larve | a placé près de la jurface de l'eau, elle prend l'essor et ▼■ chercher nn individu de aoB e^téce poar s'accoupler. Après l'accouplement, la femelle dépose ses œufs dans l'esu, où let larves qui en doivent lortir trouveront leur Donrritnre. C'est auprès dea étangs , des niiaseaux et des marci qu'on voit voler les perles.
Ce genre renferme peu d'espèces , qui presque toutes habitent les environs de Paris. Nous en décrirons quelques unes.
La Perle jaane , Perla buea.
Cette espèce est une des plus petites de ce genre ; elle n'a que deux ou trois lignes do ioognenr ; M léte et son corps f ses yeux noirs;
jusi]ue près de l'extrémité, qui est mMTe; an ailes sont piles, une fois plus lougnes que sou corps.
Elle habite les environs de Paris, Souvent eu été on la voit voler le soir dans les maisons.
Sa larve vit dans l'eau ; elle se fait un très joli habit avec les Teuilles de la lentille d'eau qui le tmuve à la surface des eaux dormantes; elle coupe les feuilles en petits carrés , en recouvre son fourreau de manière qu'on ne le prendrait point pour la demeure d'un insecte : il ressemble à un cylindre sur lequel serait roulé un petit ruban vert.
La Perle brune. Perla Hcaudata.
Cette espèce est beaucoup plus grandeqne la précédente ; elle a sept à huit lignes de longueur; sa couleur est brune; elle a sur le milieu de la tête et du corselet une ligne longiindinale jaune ; à l'estrémiléde l'abdomen, deux filets h peu près de la longueiirdes ailes sont d'nn tiers plus Ion-
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gues que soa corps, sur lequel elle les porte croisées.
Elle habite l'Earope : on la trouve au printemps au bord des eaux , dans les environs de Paris.
Sa larve vit dans l'eau : elle se fait un fourreau comnie celui de la précédente.
La Perle nébuleuse, Perla nebulosa.
Cette espèce est moins grande que la précédente ; sa tète et son oorps sont d'un brun presque noir ; ses ailes sont d'un tiers plus longuet que son oorps; eUes sont transparentes ; les nervures sont brunes et très saillantes. Vue à la loupe , on aperçoit sur la tête, le d^çsous du corps, «t le long du bord extérieur des ailes supérieures , des poils courts.
Elle habite l'Europe : on la trouve au printemps aux environs de Paris*, dans le» mêmes endroits que la précédente.
DU airuoiis. Si
BEUXIÉME 3ECTIOK.
Quatre article» im tane*.
X V !• GENRE
RAPHIDIE.
Caraairts générigaet- Anloiiie* filiforma, de limgnnir moycnnei irtitles éguis, pea dùtincli, le premiir du pen pieu gro* qoe 1e« ■Dtn*. — Qoitra ■DienDidei «onrtci, pmqne éfàn, filifonpo; la mlsriania oompoi^ d« qnatra tràde», Im poUiriaaTeg de trou. — Abdomen Unnmj itw« b fomcUs pir nu appendira ailacc , aata long. — Trou petiU tcdx lûwa.
Cb genre «t composé de dnq à six espèces; deux habitent l'Europe, et se trou- Tent AUX environs de Paris. Les larves de ces insectes ne sont connues que depnbpeu de temps. Linné est le seul naturaliste qui ait dit , dans sa Faana Saecica , qne sa nymphe est de celles qui sont ambulanles , on qui marchent et agissent jusqu'au moment de leurdemière transformation , et qui pnnenl les ailes qne doit avoir l'insecte par-
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fait dans une enveloppe placée de chaque côté de leur corps. '
C'est ordinairement dans des endroits aquatiques ou au bord des eaux qu'on trouve cet insecte, dont nous nous bornerons à faire la description.
La Raphidie ophiopse, Rapihdia
ophiopsis.
Cet insecte a six lignes de longueur ; sa tête et son corps sont d'un noir un peu brillant » ses ailes transparentes ; elles ont les nervures noires, et prés de Textrémité une petite tache brune , comme en ont celles des libellules; ces ailes sont appliquées le long du corps , au - dessus duquel les deux bords intérieurs sont élevés en toit aigu; sa tète est large antérieurement , étroite postérieurement, un peu aplatie dans toute sa longueur ; son corselet est long, cylindrique ; l'abdomen des femelles est terminé par un appendice sétacé de la longueur des an-
' M. Latreille a trouTé cette larre soos let écorces des arbres : elle diffère peu de rinaecte parfait.
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tennes : il est yraisemblable que la femelle s'en sert pour percer la substauce sur laquelle elle dépose ses œufs.
Elle habite l'Europe : on la trouve en été aux environs de Paris , auprès des mares et des rivières, dans les prairies ou dans les bois. Dans de certaines années, elle est très commune.
La Raphidie notée , Raphidia notata.
Cette espèce est longue de neuf lignes ; elle ressemble beaucoup à la précédente ; mais elle en diffère , outre sa taille , par les antennes noires, dont quelques articles de la base seulement sont testacés; par une ligne dorsale et longitudinale jaunâtre, qui s'avance de la base jusqu'au milieu de la tête , celle-ci ayant sa partie antérieure presque carrée, et ne commençant à se rétrécir que loin des yeux ; par ses cuisses postérieures d'un brun roussàtre, et par le point marginal des quatre ailes, d'un brun noirâtre.
Elle se trouve aux environs de Paris.
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XVI P GENRE
HÉMÉROBE.
CaracUrts génériques. Antennes sétacées, use» longoes; ardcles très nombreox et pea distincts. — Quatre antennoles inégales» fiUfonMs; les antérieares composées de qoatre artîdes, les postérieores de trois. — Abdomen simple. — Point de petits yeox lisses.
Les hémérobes ont quelqne rapport ayec les mynnéléoiis et les friganes ; ib diffèrenl des premiers par la longueur de leurs antennes; des seconds y par les ailes.
Les hémérobes ont la tète large , les yeux sailUns.
Les ailes longues , réticulées.
Les pâtes de moyenne longueur.
Le nom d'hémérobe a été donné à ces iasectcs , parce qu'ils vivent au plus deux ou trois jours sous la forme d'insecte parfiut
Ce sont de fort jolis insectes dont les ailes
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sont trfa ^andes pu- report A la longueur de leur abdomen : dtas l'état de repos, ils te* portent en toit élevé au-deasos de leur dvps ; ces ailes sont délicates et minces : il n'eat point de gaie qui ait nue iransptrenoB parrille k la lenr; an aperroît an travers le corps de l'insecte au-dessus duquel elles sont élevées. Lenr corps est d'nn vert tendre éclatant; quelquefois il paraît avoir une reiute d'or. Leur corselet est de même couleur; mais ce que ces insecret ont de plus brillant, oe sont les yeux; ils sont gros < saillans, couleur de bronie rouge; le métal le pins poli n'approche pas de leurédat.
On trouve irès fréquemment ces insectes dans les jardins, oâ leurs femelles cherchent à déposer leun ceufs, qui sont fortangnliers. On voit souvent sur les feuilles de difTérens arbrisseaux de petites tiges de la grossenr d'un cheveu, longue» d'environ un ponce , de couleur blanche , eu nombre de dix on douae , posées les uttes i cAté des antres , quelquefois attadiéeS au-dessoas de la fitruille , quri<(urfais en demu. Ces petites liges sont rarement droites, elles ont nn
66 BisToiat HiTtiKii.LB
peu de courbure, l'extrénailé de chacune est terminée par une espèce de petite boule allongée , qui est l'auf de rhémérobe.
Quelques naturalistes ont pris ces ctnb pour des plantes parasites, ou pour des fleurs, avant que le célèbre Réaumur les eAl reconnus pour ce qu'ils sont. LA larves en sortent en perçant la coque, et descendent sur les feuilles peuplées de pucerons. Dès que Réaumur se fut convaincu que ces prétendues plantes étaient des ceu&, il lui restait à savoir comment la femelle s'y prend pour les attacher. N'ayant pu la prendre sur le fait , il a imaginé un mécanisme asMS simple , au moyen duquel il l'explique. H ■appose que l'œuf est enveloppé par un de ses bouts d'une matière visqueuse propre k être filée , et que c'est ce bout qni sort le premier; que la femelle l'applique sur la feuille , où une portion de cette matière s'attache ; qu'elle éloigne ensuite son derrière de l'endroit contre lequel elle l'avait appliqué, et qu'alors la petite goutte de nutière attachée par un bout à la feuille , et par l'autre i l'œuf, que la femdie retkni à son
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derrière, se tire en un filet qui bientôt se sèche et prend la conûstance d'un gros brin de soie. Lorsque la femelle éloigne encore son derrière , et qu'elle cesse de comprimer ion anns , le fil lui-même , qui a pris de la consistance , retire du derrière de l'héfflérobe l'ceuf auquel il est collé; il le porte et le soutient.
Réaumur a donné aux larves d'hémérobe le nom de lion des pucerons, parce qu'elles se nourrissent de ces insectes. Ces larves ont à la partie antérieure de la télé deux espèces de cornes, au moyen desquelles elles saisissent leur proie et la sucent. Placée sur une feuille qui est couverte de pucerons , la larve n'a pu de grands mouvemens il faire pour se procurer ta uourririture ; aussi détruit-elle en peu de temps nue grande quantité de ces petits êtres fai^ blés , qui ne connaissent pas le danger qu'ils cotu-ent en restant auprès d'un ennemi aussi redoutable pour eux, et auquel ils semblent venir l'offrir comme des vicdmea.
Beaucoup plus agile qn'enz , elle s'empare à son gré de celui qui lui convient . Saisir
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Ifl pltu groi et le uicer, est pour dlfl Vtfbire d'nne demi -minute. Ces Iuvm li cruelles poar cette espèce , ne le sont pM ' moins poar la leur : quand le hasard (ail qu'elles se reocontrent , il arrive souvent que la plus forte s'empare de la plos faible , «t la iraiie comme un malheureux pucerOD. Parmi les larves des hémcrob«s , il 7 en a qui ont le corps moins' aplati qu* les Mires. Comme le* teignes , elles aiment 1- (tro vêtues : leur habillement, loin de les parer, les défigure ^ c'est une couverture tria informe qiû le* couvre depuis le col josqu'i l'extiéaîlét elle est d'une ipai^ sear conûdérable par rapport k l'inaecte, qui sonble chargé d'une petite montagne ; elle est faite d'une [ioGuité de petit* corps blancs , bruns ou noirltres, amoacelé* le* uns sar les antres. Ces prtil* corps «mt légers ; ce sont les peaux , le duvet et les parties séchas des pucerooa dont la larve t'est nourrie. Pour voir ù «Iles ne feraient pas usage de différentes autres matière* Ugjns, et ■ elles emploj'aseM quelque art povr In faire tenir ■«* btir ourp* , Beau-
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nur enleva l'habit à une.de ces larves. Aprâs l'avmr mise à nu, il l'enferiAB dans un pondrier oà il y avait une petite coque de soie blanche; une heure api^, il la IroHTa couverte en partie de la soie de cette coque, qu'elle avait eu la peine de briser. Il loi ôta fa nouvelle couverture, pour l'obliger de s'en faire une autre sous ses yeux. Pour lui rendre l'opération plus fa-cile, il ratissa du papier, et mît dans le poudrier ta râpure. Jamaù peut-être , dit Réaumur, larve de cette espace n'avait eu une matière si commode, et n'en avait jamais en k la fois nue si grande quantité 4 sa di^rasilion ; aussi se fit-elle la couverture la plus complète, la plus épaisse, la plus élevée qu'ait peut-être portée larve snnblable. Au reste , toutes les particules de duvet qui composent l'habit de cet insecte , ne tiettnent ensemble que par une espèce d'entretacemenl grouier : ce vâtement n'est a^ sujetti sur son doa , que parce qu'il s'engrène dans les niions qii séparent les anneaux , et dans les rugosités qui séparent les anneaux même. Sa eoutnictiDD demanda ce-
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pendant i(tielque adresse de la part de l'insecte, et lurtout une grande souplene et une grande agilité dans sa tète , et dant l'espèce de corselet auquel elle tient. C'est avec ses deux cornes que l'insecte prend chacune des petites maue* de duvet qu'il veut faire passer sur son dos : il a l'adresse de les prendre et de tes tenir avec ses comes , de manière qu'elles se trouvent appuyées sur sa tête ; élevant ensuite sa tite brusquement comme pour donner un coup , il fait sauter la petite masse cotonneuse sur sou corps ; si elle n'a pas été jetéeoA il la voulait, en relevant daTantage sa partie antérieure et donnant quelques owttorsions à son corps, il la conduit plus loin: mais la facilité qu'il a d'élever et de pmier »a (été sur son dos , de l'j renverser, aide plus que tout le reste ; la tète le trouve en eut de presser les mtawt cotonneuses qui sont sur les premiers anneaux. La partie k laquelle tient la tête a une si grande fieii- Inlité , que quand on a posé cet insecte sur le dos, il parvient vite A se* remettre sur ses jambes; pour cela , il retourne M tête
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jusqu'à ce qu'elle soit entre le dos et le plan sur lequel le dos est posé. L'insecte est ainsi en état de faire une culbute qui le remet dans sa situation naturelle. Cette larve se fait une coque sphérique semblable à celle dont nods allons parler, et elle la file de la même manière.
Comme ces larves vivent dans une grande abondance, elles parviennent promptement au terme où elles doivent se métamorphoser. Cest ordinairement quinze jours après être sorties de l'œuf , qu'elles changent de forme ; alors elles abandonnent la feuille sur laquelle elles ont vécu , et cherchent un endroit commode. Assez communément, c'est dans les plis d'une feuille desséchée que la larve se retire pour filer une coque ronde comme une boule , d'une soie très blanche , dans laquelle elle se renferme. Les tours du fil qui compose cette coque sont très serrés les uns contre les autres ; ce fil étant très fort , le tissu de la coque est très solide : les plus grandes coques de ces insectes ont à peine la grosseur d'un pois. Ces larves ont , comme les arai-
Sa Nvmiilio
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en sort environ qninzc jours après ; mais la nymphe de celles qui n'ont file qu'en automne , passe l'hiver dans sa coque , et rhémérobe no sort que le printemps suivant. Quoique la larve ne soit pas grande , on est déjà étonné qu'elle ait pu se loger dans une coque aussi petite; mais on est bien plus étonné, lorsqu'on voit paraître l'insecte ailé qui en sort.
Ce genre renferme à peu près trente espèces : nous en décrirons quelques unes de celles qui offrent le plus d'intérêt.
L'Hémérobe aquatique , Hemerobius
lutarius,
G. SemhiUe. Latr.
Cet insecte a six à huit lignes de long ; il a quelque ressemblance avec les friganes par la manière dont il porte ses ailes ; il est d'un noir mat ; ses antennes sont noires , ses ailes transparentes, avecune teinte brune et les nervures noires.
Il habite l'Europe.
On le trouve à la fin du printemps au vu.
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bord des eaux , où la femelle pond ane prodigieuse quantité d'œufis qu'elle arrange les uus auprès des autres sur la tige ou la feuille d'une plante aquatique. Degéer a vu des feuilles de gramen en être entièrement couvertes : sur une surface de cinq lignes de longueur et une demie de largeur, il a compté cinq cent soixante de ces œufs.
Ils sont d'une figure ovale et allongée , placés sur la feuille perpendicurlairement les uns auprès des autres , de façon qu'ils se touchent ; ils sont comme collés ensemble, mais si légèrement , qu'on les sépare au moindre attouchement : ils sont placés ré • gulièrement en lignes droites, de sorte qu« ceux de la seconde ligne se trouvent rangés dans les intervalles que laissent ceux de la première ; ainsi il ne se trouve aucun vide entre eux. Tous ces œufs sont de même longueur ; leur bout supérieur est garni d'une petite partie allongée, ovale, qui finit en pointe mousse , ordinairement placée en ligne droite , mais quelquefois un peti inclinée : ces petites espèces de queues ,
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qui sont un peu blanchâtres > forment le plan supérieur de toute la couche, et donnent aux œufs une figure peu ordinaire; ils sont de couleur brune. Les larves qui sortent de ces œufs sont extrêmement petites ; elles ont asseï de ressemblance avec les larves de certaines petites éphémères ; leur corps est long , mince , composé de douze anneaux, séparés les uns des autres par de profondes incisions. Les trois premiers anneaux, auxquels sont attachées les trois paires de pâtes , sont plus grands que les autres ; les sept anneaux suivans sont garnis de chaque côté d'une partie allongée, cylindrique, en forme de filet , qui a au bout deux longs poils , et à côté de sa base un autre poil encore plus long. Ces quatorze filets, qui sont inclinés vers le derrière , sont mobiles; ils flottent dans l'eaa, et suivent les mouvemens que la larve fait en nageant et en marchant ; ils sont placés sur de^ tubercules inégaux; la transparence de ces filets permet d'y voir intérieurement des vaisseaux bruns et tortueux qui les parcourent dans tou te leur longueur. Il y a apparence
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que ces parties sont les ouïes ou les organes de la respiration , semblables à ceux qu'on Toit sur les larves des éphémères. Les deux derniers anneaux du corps n'ont point de ces ouïes; ils sont garnis de chaque côté d'une double tubérosité sur laquelle on voit des aigrettes de longs poiU. Le corps est terminé par une longue queue cylindrique, garnie de six poils assez longs placés en aigrette.
La couleur de ces petites larves est transparente , nuancée de brun ; elles ont sur le corps quelques taches rougeâtres; les poils sont bruns. Elles sont fort vives dans Teau , où elles nagent et marchent continvcllement, en faisant des ondulations avec leur corps , et leurs pâtes sont en même temps en mouvement. Lorsqu'elles sont parvenues à leur grandeur, et qu'elles sont prêtes à changer de forme, elles sortent de l'eau et s'enfoncent dans la terre humide qui la borde; elles y creusent un trou assez large dans lequel elles se changent en nymphes , d'où sort Tinsecte ailé quinze jours après la métamorphose.
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Degéer a coupé la tête à une de ces larves, qiû a encore vécu plus de vingt-quatre heures après avoir été décapitée.
L'Hémérobe Perle, Hemerobius Perla.
Il a environ sept lignes de long ; ses antennes sont longues , jaunes ; son corps est jaunâtre ; ses ailes sont de moitié plus longues que son corps; elles sont blanchâtres, transparentes; les nervures sont vertes; dans l'insecte vivant les yeux sont très brillans.
Il habite r£urope : on le trouve dans les bois et les endroits humides; il est commun aux environs de Paris.
Il a le vol lourd; on^peut le prendre facilement. Si cet insecte, qui est très joli, plaît par la beauté de ses couleurs, il dégoiite par Todeur fétide qu'il répand; il laisse aux doigts qui Font touché une odeur d'excrémens qui se fait long-temps sentir.
Les oeufs que dépose la femelle sont blancs ; chacun est placé sur un long pédicule, collé sur une feuille ou une tige ; ils sont rangés les nns auprès des autres, au nombre de
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dix OU doQse. Les lanres qui en sortent se nourrissent de pucerons. On peut voir dans les généralités de oe genre, la manière de vivre de ces larves. Elles filent une coque ronde de sme blandie dans laquelle elles s'enferment pour se changer en nymphes , d'où l'insecte parfait sort environ quinze jours après.
L'Hémérobe chrysops, Hemerobius
chrysops.
U est de la même taille et ressemble à lliémérobe perle. Il est d'un vert pâle ; sa tète et son corselet ont quelques taches noires ; l'abdomen a , tant en dessus qu'en dessous, une large bande noire, interrompue, à chaque anneau, par une ligne transversale verte ; ses ailes sont transparentes , les nervures des bords sont vertes : dans l'insecte vivant, les yeux sont d'un vert doré très brillant
On le trouve dans presque toute l'Europe.
Il répand, de même quel'hémérobe perle, ttoe odeur d'excrémens insupportable.
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Sa larve vit de même que celle de l'insecte auquel nous le comparons, et se file une coque semblable.
L'Hémérobe phalénoide, Hemerobius pfialœnoides.
Cet hémérobe a six à sept lignes de longueur; il a quelque ressemblance avec certaines phalènes; il diffère des autres espèces de ce genre par la couleur, la forme des ailes, et la manière dont il les porte. Il est entièrement de couleur rousse ; ses antennes sont courtes, composées d'un très grand nombre d'articles égaux , distincts ; ses ailes ne sont point ti*ansparentes ; les nervures sont d'un brun foncé : vues à la loupe , on y aperçoit un grand nombre de petites cannelurçs; elles ont vers le milieu quelques lignes transversales brunes; elles sont très larges à la base, où elles forment à l'insecte des espèces d'épaules ; l'angle extérieur est recourbé en faucille , l'extrémité est un peu dentée; l'insecte les porte appliquées le long de son corps, au-dessus duquel les bords
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iotérieurs (bnnent ud toit aigu. Les nervures prÏDciptles des ailej supérieures forment , pris du corselet , une espèce de tubercule éJeré.
11 habite l'Europe: on le trouve dans les bois et les lipus ombragés.
Sa larve se nourrit de pucerons ; elle n'a pas, comraela plupart de celles de ce genre, des aigrettes de chaque côté du corps ; elle file, avec son derrière, une coque ronde, de soie blanche , d'un tissu moins serré que celle des espèces précédentes, dans laquelle elle se change en nymphe : l'ûisecte parfait en sort vers la fin de l'été.
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XVIIP GENRE.
MYRMÉLÉON.
Caractères génériques. Antennes courtes, renflées Ters Fextréniité; articles très coarts. — Six antennoies inégales, fiUfonnes; les poslérieores très longnes. — Abdomen terminé par deoz crochets dans les mâles.
Le genre myrméléon diffère des (lémérobes par la forme de ses antennes, qui sont courtes , composées d'articles égaux, renflés à l'extrémité, où elles forment une espèce de masse aplatie.
Sa tète est assez large; ses yeux sont saillans.
Son corps est cylindrique ; celui dès mâles est terminé par deux crochets.
Il a les ailes longues, transparentes , réticulées ; dans Téut de repos, le bord extérieur est penché, le bord intérieur est élevé en toit au-dessus du corps.
Ses pâtes sont de longueur moyenne.
Les myrmélcous offrent beaucoup plus d'intérêt sous Tétat de larve que sous celui
La tôle est aussi aatremcnt faitp que celle de la plupart tlc5 insi'clcs ; elle est plate, plus étroite h sa partie postéricnrc qu'à sa partie anlcrîcure. De chaque côté, il en sort UDG corne qui remplace la Louche , dont cette larve est privée; la longueur de chacune de ces cornes est d'une ligne et demie lorsque la larve est parrenne au terme de son accroissement; ce sont deux trompes destinées k pomper le suc dont est rempli le corps de difTérens insectes , et à le faire passer dans cclni de la larve. Ces cornes sont ccaillcuses, mobiles, dentées intérieurement dans presque toute leur longueur, recourbées près de leur estréniité, qui se termine en pointe aiguë ; nous allons voir l'usage qn'elle en fait. Cette larve ne peut se nourrir que du gibier qu'elle attrape ; elle ne joindrait pas les insectes qui marchent le plus lentement, ce n'est pas que sa marche soit d'nne lenteur eïccssivc , c'est qu'elle ne pourrait la diriger vers ceux qu'elle voudrait atteindre, parce qu'elle m sait aller qu'à reculons ; cependant elle parvient à se saisir des insectes les plus agiles ,
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an inoTcn de la ruse qa'elie emploie; elle «ait diqioser te lieu oit elle se fixe, de manière que le gibier vient lomber entre ses cornesquiTattendent. Elleielogeetse dent tranquille au fond d'un trou fait en entonnoir; elle y est cachée au-dessous du sable, in-detsus duquel s'élèrcnt seulement ses deux cornes, écartées l'une del'autre : alors malheur k tout insecte impnidcnt, à la fiiurmi ([ni en cheminant ose en approcher; ■i elle est asscx Éloignée pour qu'elle ne puisse In saisir avec ses cornes , dont elle se sert comme de pinces, elle fait pleuvoir xur elle une si grande quantité de sable, avec sa tête, dont elle se sert comme d'une pelle, que la malheureuse fourmi en est étourdie, «Ile achève de perdre l'équilibre, qu'elle avait peine à eonserver en marchant sur un terrain mobile et incliné, et malgré les efforts qu'elle fait pour se sauver, elle ^ent lomber bu fond (tu trou , où les eomcs de la larve, qui étaient ouvertes pour la recevoir, lui wiaiMent le corpi, et le percent ea se fermant.
Lalarrr, maiiresw deaa proie, la tire
^mi»-
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un peu souft le sable, l'y cache eu partie, et la suce à son aise : une fourmi est souTent sucée en un clenii-<]uart d'heure; le repas est plus long lorsque la proie est plus forte ; elle ne vient à bout d'une grosse mouche bleue de la viande qu'en deux ou trois heures. Après avoir tiré de l'insecte tout ce qu'il a de succulent, elle le tient faiblement entre ses cornes, prêtes à s'ouvrir et à l'abandonner, et elle donne un coup de tête, au moyen duquel elle jette au-delà des bords de son trou le cadavre desséché qui lui devient inutile.
Ce n'est que dans des terrains composés de grains fins , que ces larves dressent leurs pi^es ; c'est ordinairement au pied des vieux murs, et dans les endroits les plus dégradés qu'elles s'établissent de préférence, et surtout dans ceux qui sont exposés au midi.
Chaque larve ne passe pas sa vie dans le même trou , mais elle y demeure plusieurs jours de suite; plus elle y a séjourné, plus le diamètre de l'entrée est grand. Les parois s'éboulent, soit par les mouvemens que 1^
larve fait dans son .tron, on que quelque insecte en marchant les dérange; elle ne donne pas le temps anx grains de sable de s'accumuler au fond qu'ils élèveraient trop , elle charge sa tète de ceux qui y sont tombés , et les jette bien au-delà du bord. Lorsque la pente de son trou devient trop douce y le piège n'est plus aussi dangereux pour les insectes , qui s'en sauvent plus facilement, alors la larve se détermine à Taban»donner pour en faire un nouveau. Cest un parti qu'elle prend encore quand eHe a passé plusieurs jours dans son entonnour sans y faire de capture ; elle se met en marche y parcourt le terrain des environs pour examiner et choisùr un lieu favo^ rable.
Le chemin qu'elle fait est marqué par une trace reconnaissable ; c^est une espèce de petit fossé d'une ligne ou deux de profondeur ; la larve marche à reculons, presque tout -son corps est caché sous le sable; on n'aperçoit souvent que sa tète et son corselet Quand la course lui parait asses longue y elle s'enfonce entièrement sous le sable»
tf««M
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pour y prendre un peu de repos , et travaille ensuite à se faire un entonnoir.
Pour donner à cet entonnoir de justes proportions, elle commence par en tracer l'enceinte ; elle fait un fosse semblable à celui qu'elle creuse en marchant ; ce fossé entoure un espace circulaire plus ou moins grand , selon que la larve veut donner plus on moins de diamètre à l'entrée de son entonnoir. Celles qui sont près d'avoir tout leur accroissement habitent quelquefois dans des trous dont le diamètre de l'entrée a plus de trois pouces. La profondeur des entonnoirs nouvellement faits a environ les trois quarts du diamètre de la grande ouverture. Réaumur a trouvé neuf lignes de profondeur à ceux qui en avaient douze à leur entrée 9 et un pouce à ceux qui avaient seize lignes. Quand la larve se détermine à travailler à la construction de son entonnoir, elle se met à marcher circulairement; dès qu'elle a fait un pas , elle s'arrête pour charger sa tête de sable -y aussitôt qu'elle est chargée , elle l'élève brusquement , et jette celui qui la couvrait au-delà de la circon-
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férence de Tenceiiite; elle fait usage d'une de ses pâtes antérieures, dont elle se sert comme d'une main, pour pousser le sable sur sa tête; les mouvemens de cette pâte sont extrêmement prompts, et se succèdent sans intervalle ; aussi la tête a-t-elle bientôt sa charge : après l'avoir chargée deux ou trois fois de suite dans le même lieu , et avoir lancé une pluie de sable , la larve fait ensuite un nouveau pas en arrière , et ré* pète la même manœuvre jusqu'à ce qu'elle se retrouve presque au même lieu d*où elle était partie ; elle a parcouru un cercle , ot elle continue de marcher pour en parcourir un second plus proche du centre.
Quand la pâte qui fait l'office de main est fatiguée, la larve se sert de l'autre; mais il paraît qu'il faut qu'elle se trouve placée comme l'était la première, vera l'intérieur du trou, alors la larve se retourne, et décrit ensuite des cercles dans un sens contraire è celui qu'elle décrivait auparavant. Quelquefois la larve achève son entonnoir en moins d'une demi-heure ; quelcfuefois aussi elle est plus de deux heures à
C^O HI8TOIRB HATUEBLLB
te faire y. parce qu'elle se repose. Bonnet, qui en a tu travailler un grand nombre, en a surpris plusieurs dans une circonstance embarrassante ; il a tu toute la manœuTre à laquelle elles ont alors recours. Comme il se trouve souvent parmi les grains du sable ordinaire, de gros grains de gravier, de petites pierres , que la larve ne veut pas garder dans son trou , et que cette masse est trop lourde pour qu'elle puisse la jeter, elle se détermine à la porter : alors elle sort du sable ; en avançant ensuite un peu à reculons, elle fait passer l'extrémité de son corps sous la pierre ; au moyen de divers mouvemens, elle la conduit sur le milieu de son dos, et l'y met en équilibre ; mais le difficile est de la conserver dans cet équilibre, pendant le transport , en montant à reculons le long d'une pente déjà çscarpée ; de moment en moment la charge est prête à tomber; ce n'est qu'en élevant ou abaissant certainev portions de ses anneaux que la larve parvient à la retenir. Enfin, malgré tous ses efforts, la pierre lui échappe quelquefois; eDt roule dans le fond du précipice , et ella
a le courage d'aller l'y rechercher cinq à six fois ; cette larve semblait à Bonnet être condamnée au supplice du criminel Sisyphe. Quand elle a fini son trou, elle s'y cache et attend sa proie , souvent très long-temps ; mais elle est capable d'y soutenir un très long jeune ; elle peut rester plusieurs mois privée d'alimens sans mourir ; elle n'est cependant pas difficile , tous les insectes lui conviennent, même ceux de son espèce.
La larve du myrméléon a douze yeux, six de chaque c6té , placés sur une tubéroûté qui se trouve au^lessus de la tête, près de la partie extérieure de la base de chaque corne ; lorsque ces cornes sont hors du sable , elle voit venir sa proie, et se tient prête à la saisir quand le moment lui paraîtra favorable. Tous les alimens qui entrent dans l'intérieur de la larve, sont employés utilement ponr la faire croître, ou s'il reste quel^ que résidu, il ne s'échappe du corps que par rinsensible transpiration , le reste demeure dans l'estomac et dans les intestins ; elle ne rejette aucun grain sensible d'excrémens ; zmai n'a-t-elle ni au derrière, ni ail-
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leurS) aucune ouverture analogne à l'anus; elle > cependant, à l'cxtrùniUé du corps, une petite masse charnue , du milieu de laquelle on fait sortir par la pression un tuyau composé de deux corps, dont l'un rentre dans l'autre; il est percé à ton extrémité, et donne passaj^e à une liqueur qui sert à la larve h faire sa coque. Ces tujaux font la filière où se moule la liqueur qui doit devenir soie ; ils servent en même temps à son arrangement dans la construction de la coque : cette partie est semblable à la filière du lion des pucerons.
La larve du myrméléon sort de l'ccuf en été ou en automne ; elle ne se change point en nymphe dans la mOine année, Réaumur croit que toutes vivent deux aus avant de se métamorphoser. On en trouve de très grosses et de très petites à la fin de l'hiver. Les premières se changent en nymphes au commencement de l'été, les autres ne se changent que l'année suivante. Lorsqu'une de CCS larves veut se métamorphoser, elle reste dans son eotoniioir , ou cherche un endroit commode ; elle s'enfonce et se cache
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daos le iable pour faire sa ooque. CoUe coque est rondci l'exlérieur est composé de grains qui tiennent ensemble par dei fiU de M>ie tràs fins; l'intérieur est tapissé d'une soie d'un btanc Mtbé ; la larve y subît u métamorphose ; la nymphe y est courbée nt arc. Parmi res coques , on en trouve qui ont quatre lignes de diamètre, d'autres en ont dnq; celles-ci renferment les femelles.
La larve reste environ vingt jours sous la forme de nymphe , d'oii sort l'insecte parfait.
D'après la conformation de la bouche des myrméléons , Réaumur les croit auaù voracci que leur larve; il parait cependant qu'ils aiment les fruits; il en a vu un manger plusieurs fois d'une prune qu'on lui offrlit. Cet observateur a remarqué qu'après avoir pressé l'extrémité du corps de ces insecte*, tant miles que femelles , des mAles surtout, il restait à ses doigts une odeur de rose ; il « trouvé cette même odeur, mais plus faiUe, dans les poudriers où il le* avait enfenné*.
Bonnet ■ trouvé aux environs de Genève trois larves d'uoe c*pècc de mynné-
léc» qui diffère de celle qu'on v<»t aux enviroiu de Paris; cette larve ne marche pinnt i reculoDi , mail en avant ; elle ne M fait point d'entonnuir, die le contnte de w cidier, et de «ainr les întectet qui passent près d'elle ; elle j était rare k l'époque où il en a parlé.
On connaît dix on douM espaces de ce genre ; deux habitent les environs de Paris : nous décrironi celles qu'on trouve le plus communément, et uoe autre qui habite U Ftance.
Le MyrméléoD des fourmis, Sfyrme-
leon Jbrmkarius.
Cet insecte est de couleur grise ; sa tête ost large; elle a plusieurs lignes lonj^tudinales et transversales jaunes; ses yeux sont gras et saillani ; ses antennes courtes , renflées i leur eitréffiité ; son corselet a , sur le milieu, une ligne longitudinale jaune; son abdomen est composé de huit anneaux ; les ailes sont d'an tiers pins longues que l'abdomen} elles sont transparentes, avec plu-
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sicnrs taches bmoet ; les pâtes ont quelques taches jaunes.
Il habite l'Europe.
Sa larve est très commune aux enyinms de Paris ; on la trouve plus fréquemment que l'insecte parfait; elle se nourrit d'insectes, principalement de fourmis; elle reste cachée dans le sable à attenilre sa proie ; parvenue à sa grosseur, elle fait une coque ronde, composée de grains de sable qu'elle lie avec des brins de soie qu'elle tire de l'extrémité de son corps; elle se change en nymphe dans cette coque : l'insecte parfait sort environ vingt jours après sa métamorphose.
Nous renvoyons aux généralités pour avoir de plus grands détails sur la manière de vivre de cette larve.
Le Myrméléon libelluloîde, Myrme^ leon Ubelluloides,
Cette belle espèce est la plus grande de ce genre ; ses ailes étendues ont plus de quatre pouces d'envergure; elles sont trans-
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pareniM, jaunâtres , avec de grandes et de petites taches brunes ; les inférieures sont plus longues que les supérieures; la tétc est jaune , avec quelques poils noirs ; les antennes courtes, renflées à Textrémité ; le corselet en dessus et en dessous est couvert de poib d'un brun jaunâtre ; l'abdomen est brun y avec àes taches jaunes en dessus ; les ailes sont très courtes , brunes , couvertes de poils d'un brun noir.
Cette belle espèce se trouve dans le midi de Ih France; elle est très commune : on la rencontre aussi en Italie , en Grèce , en Espagne , etc.
Sa larve nous est inconnue.
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XIX* GENRE
ASCALAPHE.
Caractères génériques. Antennes longues, filiformes , terminées en masse; articles oonrts, nn peu grenos, les trois derniers renflés. — Six antennnles inégales, filiformes. — Abdomen terminé par deox crochets dans les mâles.
Lfes ascalaphes ont des rapports avec ks n)3rrniéléoDs ; mais ils en difTèirent par les antennes ; celles des myrméléons sont courtes , celles des ascalaphcs sont à peu près de la longueur du corps, d'^égale grosseur, depuis la base jusqu'au sommet , où elles se terminent en masse.
Ils ont la. tête arrondie, portée sur une espèce de cou mince et court.
l'abdomett ^t long , cylindrique, composé de plusieurs anneaux , tenniné par <ien3L crochets dans le$ mâles*
Leurs ailes sont transparentes, veinées et
réticulées , beaucoup plus longues du côté
extérieur qne^il eèté tueérieur^ dans l'état
de repos , Hti^ectè les porte pettdiées , le
VII
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bord intérieur élevé en toit au-deams du corps.
Les pâtes sont de longueur moyenne ; les tarses sont terminés par deux crodiets très pointus.
La tète, le corselet et l'abdomen, sont couverts de poils fins assex serrés ; ce qui fait qu'au premier coup d'œil on peut prendre ces insectes pour des papillons» dont ils diffèrent par les ailes et les parties de la bouche.
Les ascalaphes volent plus légèrement que les hémérobes et les m3rnnéléons. Ils habitent les endroits secs et sablonneux ; oe qui fait croire que leurs larves, qui ne sont pas connues , vivent de même que celles des mjrrméléons.
Ce genre ne contient que peu d'espèces; quatre habitent les départemens méridionaux de la France.
L' Ascalaphe barbare , Ascalaphus harbarus.
Cette espèce est fort belle ; son corps est noir , vélo ; ses ailes sont étroites , allongées
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extérieurement , lavées de jaune , brillantes , transparentes ; les supérieures ont à la base deux grandes taches allongées d'un beau jaune, à côté desquelles est une grande tache brune ; les inférieures sont jaunes, avec une tache brune à la basa ; l'extrémité est un peu obscure.
On le trouve sur les côtes de Barbarie, en Italie, et dans les départemens méridionaux de la France.
XX- GENRE
PANORPE.
Caractères génériques. Antennct longnet, filiformes ; artidet très oooits et très nombreux. — Quatre antenntilcs inégales, filiformes; ks antérieores composées de quatre articles, les poatérieaies de deox. •* Abdomen terminé , dans les mâles, par une qoeoe articolée, armée de pinces. — Trois petiu yeox lisses.
Lbs panorpes ont de^ caractères qui les font distinguer facilement des autres insectes de cet ordre ; l'un de ces caractères est une trompe asses longue , cylindrique ,
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un j>eu pins grosse à son origine qu'à son extrémité ; dure , écailieuse « immobile , un peu courbée en arrière : dans sa position natiurelle , elle est perpendiculaire au plan de position. Mais ce que cet insecte a de plus remarquable, c'est l'abdomen du mâle , qui est terminé par une queue articulée, armée de pinces : cette queue ressemble à celle d'un scorpion , ce qui lui a fait donner par plusieurs naturalistes le nom do mouche-scorpion.
Les antennes sont filiformes , presque de la langueur du corps , insérées à l'origine de la trompe.
La tête est arrondie , un peu aplatie antérieurement et postérieurement : elle est attachée à une espèce de cou couvert d'une peau membraneuse.
Les ailes sont allongées, arrondies à l'extrémité ; quelques espèces ont les inférieures linéaires, du double plus longues que les supérieures : telle est la panorpe de Cos et la panorpe iï Orient ; elles sont transparentes.
Les pâtes sont Longues et minces.
1>ES PAHOBP^S. loi
I^a femelle de la pauprpe d'hiver est aptère.
^ Les larves de ces ipsi^ctcs ne sont point connues.
Ce genre renferme dix ou douze espèces; une seule habite les environs de Paris : nous en décrirons quelques unes.
L(i Panorpe commune, Panorpa communis.
Les antennes de cet insecte singulier sont noires , à peu près de la longueur du corps , insérées à la partie antéiieure de la tète à la base de la trompe ; sa tête est noire , terniinée en devant par une trompe longue , à Textrémité de laquelle sont quatre anteunules inégales; Tabdomen est d'un brun noirâtre, avec des taches jaunes ; il est terminé , dans le mâle , par une queue articulée 9 composée de trois anneaux , dont le dernier est beaucoup plus gros que les autres; il est armé de deux crochets en formo de pincea: la femelle a'a point cette queue; elle a à Textréinité de Tabdomen deux
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tuyaux cylindriques : les ailes sont transparentes, réticulées; elles ont plusieurs bandes transversales, brunes, formées par des taches.
Cette espèce habite l'Europe ; elle est très commune aux environs de Paris : on la trouve au bord des eaux et dans les prairies; ce qui a fait croire à M. Gecfiroy que sa larve est aquatique. Quand on prend cet insecte, il parait vouloir se défendre avec ses pinces ; mais il ne fait aucun mal.
La Panorpe de Cos, Panorpa Coa.
Némoptèr; Lâve
Cette espèce a les ailes étendues, de dixhuit à vingt lignes d'envergure; ses antennes sont noires , filiformes , plus courtes que le corps ; la tête , le corselet et Tabdomen sont mélangés de jaune et de noir ; les ailes sont grandes, larges, presque ovales , d'un jaune pâle , avec un grand nombre de points et quelques taches d'un noir peu foncé; les inférieures sont linéaires , obscures , depuis la base jusqu'au-delà du
Insectes.
PL 6 5 lis.
Flora &. ptnac
3mf^»it ^euip.
liemoptèrc rinuc
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milieu ; elles s'élargissent peu , et ont trois taches blanches et deux noires , alternes , la première et la dernière étant Blanches ; les pâtes sont pâles , avec des poils roides, ou piquans , noirs , et les tarses obscurs.
On trouve cette espèce dans les îles de l'Archipel grec. M. Olivier l'a rencontrée abondamment en juin , dans l'île de Nègrepont et aux environs d'Athènes.
La Panorpe tipulaire, Panorpa Hpur
laria.
G. Biitaque. L4TB.
Cette espèce a le corps long de prés de six lignes ; ses ailes étendues peuvent avoir environ dix-huit à vingt lignes d'envergure; elle est d'un brun obscur roussâtre ; ses ailes sont tachées, avec le bord externe cilié; les pâtes sont très longues , ce qui donne à cet insecte l'aspect d'une tipule; l'abdomen du mâle n'est pas terminé par une queue recourbée et articulée.
On trouve cette espèce dans le midi de la France et en Espagne»
■OUI le nom de Ugni-pardœ, quoiqu'elk»
ne glwnt point \o bois, comme Héaumur l'a remarqué- Belloa les a nommées ckar-
Le corps de ces larves est logé dans un tuyau de soie dont l'intérieur est lisse et poli. Sur l'extérieur de ce tuyan sont attadiés des fragmens de direnes matières propres à ts fortiGer et à le défendre. Les dehors du fourreau sont souvent hérissés, pleins dlnégalilés; d'antres se (ont des hatuis dont les pièces qui les composent sont airangécï arec symétrie les nnes auprès des antres. Quand l'habit devient trop conrt ou trop étroit, elles s'en font an de grandeur convenable. QoelqDefob le oeuf diffère pins de celui qu'elles ont laissé , que nos habits d'aujonnl'hai ne dîfEireni de ceux de nos ^enx, parce qu'elles se serrent de difTérens matérianz : elles emploiait des feuilles entières ou presque entières de différentes etpèoes de plantes , de petits bitoos de figure i^Iindriqne ou irrégulîère, des tiges de plantes, de meanx, des brins de paille, dagnuiND, da jonc, des gnines, deagraina
DES FElOAireS. 107
<le terre , des coqailles de limaçons aquatiques; enfin , de presque toutes les matières qu'elles trouvent dans l'eau. Tels fourreaux ne son t. faits que de quelques unes des matières précédentes , et ce sont les mieux façonnés ; d'autres sont composés de toutes ces différentes matières si peu propres à être assorties ; aussi paraissent-ils des habits de guenilles et de haillons.
L'intérieur de chaque fourreau a assez exactement la figure d'un cylindre creux : il a une ouverture à chaque bout; celle qu'on peut appeler l'antérieure , et par laquelle l'insecte fait sortir sa tète et ses six jambes , est plus grande que la postérieure : cette dernière est placée au milieu d'une plaque circulaire appliquée au bout du tujan pour le boucher en partie.
Les fourreaux recouverts de portions de feuilles sont plats; ils sont peu épais par rapport à leur largeur; mais on eu voit rarement de faits sur oe modèle : communément ib sont cylindriques. Il y en a dont touf l'extérieur est composé de brins de joncs collés les uns contre les autres , et disposés
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selon la longueur du fouiTeau. Quelquefois ces brins sont si bien arrangés, qu'on ne roit point leur assemblage : on croit voir un cylindre cannelé dans sa longueur ; mais il est rare d'en trouver cpii n'ait pas quelque pièce, quelque lambeau qui dépare le reste : ce lambeau est cependant nécessaire à la perfection de l'habit. D'autres larves font leurs fourreaux avec un assez grand nombre de morceaux de roseaux plus petits que ceux des fourreaux dont nous venons de parler, et au lieu de les placer en longueur, ils sont arrangés de manière ■qu'ils posent , par un bout, sur le tuyau de soie , et se trouvent croisés en dtfVerens endroits par d'antres petits brins qui sont également appuyés sur le tuyau. A mesure que la larve allonge son habit , elle fait un assemblage de pareils brins croisés qui bctvent à soutenir la portion de soie qui sera Alée par la snite. Tous les habits coAstmits de la sorte sont ^e^rrèmenient hérîsaiés^feliais Ife h(« Ibisscrtt pas d'avoir une sorte de réq^folarité.
Ql1e^qtl^s fotirreaux stmr nmstrnîVs en
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partie de pièces posées longitadinalement ou transversalement ; quelques unes de leurs portions sont faites de matériaux mal assortis , qui en gâtent la symétrie ; quelquefois c'est un morceau de pierre, un caillou ou une coquille : souvent on en voit qui sont entièrement couverts de petites coquilles de limaçons aquatiques , ou de coquilles de moules qui renferment les animaux vivans. Les larves qui recouvrent leurs fourreaux de sable ou de petits fragmeiis de coquilles, y attachent de chaque côté une petite branche qui Texcède par les deux bouts , de sorte qu'il se trouve placé entre deux espèces de bâtons plus grands qu'il n'est lui-même.
Ces fourreaux, construits de matériaux si pesans, deviendraient un fardeau pour rinsecte , s'il était obligé de marcher toujours sur terre ; mais , comme il doit marcher, tantôt au fond de l'eau , tantôt monter et descendre au milieu de ce liquide, sur les plantes qui y croissent , il lui coûte peu à porter, si les différentes pièces dont il est construit font un tout d'une pesanteur à VII. 10
IIO
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peu près «gale À celle de Teaa ; aussi la larve a grand soin de choisir des corps dont la pesanteur spécifique est moindre que celle de l'eau , et ce qu'elle semble se proposer principalement, c'est d'attacher k 9on fourreau des espèces de calebasses.
Quand cette larve, qui ne sait point nager, veut marcher^ >elle sort sa tète et la partie antérieure de son corps hors de son fourreau ; elle cramponne les six pâtes écailleuses dont elle est pourvue, et marche en s'appuyant dessus ; elle trouve d'autant BOÎBs de difficulté à marcher, que le poids ée son corps et celui de son fourreau sont, comme nous l'avons dit, d'une pesanteur à peu près égale à celle de l'eau.
Les larves des friganesont six pâtes éca illeuaes; leur corps est composé de douze anneaux : les trois premiers, auxquels tiennent les pâtes, sont écailleux, de mémecou> leur que la tête, qui est brune et écail> leoae ; les autres sont blanchâtres et trans> parens : le quatrième a trou énâinenoes charnues, par lesquelles Réaumur croit que la lanre aspire et rejette l'eau ; les knit au-
très ont des filets auxquels oet obienrMear soupçonne de l'analogie arec le» omes de* poissoDS. Outre ces filets, elles ont de* poiU sur diffirenta parties du corps , surtout d'asses longs k l'extrémité , qui est on pea fourchu; la bouche est «tmëe de ntchoires propres k couper la matUce que la lam fait entrer dans la composition de son fourreau, ou qu'elle veut manger. Réanmnr, et avant lui Valisnieri , ont cru, avec ndsoB , qu'elles se noorrissent de feuilles des plantes aquatiques. D^éer a en occasion de s'en assurer; mais il a vu aussi de ces larves manger une larve de tipule et une Djmphe de libellule; ce qui prouve qu'elles sont carmvores et herbivores.
Réaumorn'a pu découvrir dans ces larves la partie par où elles fmit sortir la soie qu'elles emploient pour faire leur fourreau ; mais il a vu que lorsqu'on en dépouille unede son vêtement , elle y rentre aussitAt , la tête la première, si on le laisse près d'elle. Ces larves sont moins imbéciles que les chenilles des teignes , qui ne connaissent pins leur hahit dés qu'elles en sont sorties, et
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qui aiment mieux s'en faire un neuf que de vêtir une seconde fois Celui qu'on leur a enlevé.
Ce n'est pas dans la construction de leur fbarreau que les larves des friganes font voir le plus d'industrie. Toutes doivent se dianger en nymphes avant d'être insectes ailés f et devenir habitans de l'air , après être nées dans l'eau et y avoir crû. C'est dans leur fourreau qu'elles subissent leur métamorphose ; mais la nymphe n'y serait pas en sÀreté contre les attaques de ses ennemis I si la larve n'en fermait l'entrée , en bouchant les deux ouvertures avec la soie dont elle est pourvue : elle en forme des fils avec lesquels elle construit une gnlle de chaque côté ; les mailles en sont assez rapprochées pour empêcher les insectes carnassiers de pénétrer dans l'intérieur , et assez écartées pour laisser un libre passage à l'eau que la nymphe a besoin de respirer ; mais avant de giiller son fourreau, la larve a soin de l'assujettir contre quelque corps solide.
La nymphe est couleur de citron ; l'ex-
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trémité de son corps est fourchue : elle a sur le dos les mêmes paquets de filets blancs qu'on voit sur la larve , et on y distingue toutes les parties que doit avoir l'insecte parfait; sa tcte, qui est petite par rapport à son corps y a une singularité remarquable : c'est une espèce de bec formé par deux crochets qui sont placés de chaque côté de la tête , et qui se réunissent à leur extrémité. Yalisnieri croit que les crochets, qui ne sont d'aucune utilité à la nymphe tant qu'elle reste sous cette forme , lui servent à détacher la grille lorsque l'insecte parfait sort de son fourreau. C'est ordinairement quinze ou vingt jours après que la larve s'est métamorphosée en nymphe y que la frigane sort de son enveloppe ; elle ne la quitte point dans l'eau : pendant qu'elle est encore nymphe, elle abandonne son fourreau y marche sur la surface de l'eau avec ses quatre pâtes antérieures, qui , de même que les autres, sont renfermées dans une enveloppe particulière ; elle cherche un endroit sec où elle puisse rester tranquille , et attendre que sa peau se sèche et se fende ;
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c'est au bout de quelques minutes qu elle panrient à en être débarrassée.
On voit voler les friganes au bord des eaux y où elles vont déposer leurs œufs sur des plantes aquatiques : ces œufs sont renfermés dans une matière glaireuse , transparente comme de Teau , de la consistance d'une gelée molle et adhérente à la plante sur laquelle sont déposés les œu£i.
Ce genre contient plus de cinquante espèces , qu'on trouve presque tontes en Europe ^ et une grande partie aux environs de Paris : nous en décrirons quelques unes des plus remarquables par leur couleur.
La Frigane striée, Phriganea striata.
Cette espèce est la plus grande de celles qu'on trouve aux environs de Paris ; sa longueur est de près d'un pouce ; elle est entièrement de couleur fauve; elle a quelques poils bruns sur la tète et le corselet ; les antennes sont à peu près de la longueur du corps ; les yeux sont noirs ; les ailes sont presque du double plus longues que
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le corps; elles ont des stries longitudinales très marquées , d'une couleur plus foncée que les ailes, dont le bord intérieur est garni de poils.
Les pâtes sont longues et épineuses.
Elle habite l'Europe ; on la trouve aux environs de Paris au bord des eaux.
La Frigaue bimacalëe , Phriganea bimaculata.
Cette espèce a environ quatre lignes et demie de long; ses antennes sont très longues, composées d'un grand nomlxv d'articies noirs et blancs; ses ailes supérieures soat d'un brun foncé ; ellas ont vers le nûlien du bord intéiieur une petite tadM d'un blanc jaunâtre; les inférieures sont noires; lea pâtes sont d'un brun dair. Le mâle diffère de la femelle par la couleur de ses ailes, qui sont noires , avec des bandes transversales d'un gris jaunâtre; leur extrémité est un peu pliée en dessous.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris*
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Sa ]*cr« se fait un fourreau qui a la fonne d'un cornet ; il est composé de grains de sable mêlés avec du limon. Lorsqu'elle est prête à se changer eu nymphe, elle eu retnncbe le petit bout , et ne lui laiste qu'une longueur proportionnée à celle qu'elle aura sous la funne de nymphe. On irouTe ces fourreaux au commencement du l'été : leur grandeur est alors de quatre lignes, et chaque exU-émité est à peu prés de même diamètre. lU M>nt couchés horizon tviement sur les feuilles du nénuphar, auxquelles ils tiennent par les deux bouts, au moyen d'une petite plaqua de saie que la larre Gle audessoiu de l'un et l'autre de ces bouts, entre le fourreau et la feuill»; ils y sont attachés de manière que les deux ouvertures restât libres.
Ces petites larves, qui ontaussi leurs ennemis, ne grillent cependantpas leurs fourreaux comme font les grandes espèces; nuis elles ontsoin d'eu fermer les deux extrémités avec une plaque ou cloison solide, oHnposée de grains de sable et de terreau fort menu qu'elles unissent ensemble avec des fils de
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soie comme ceux da foDTTeaa même ; ce qui fait présimier qu'elles k servent de la partie superflue du fourreau qu'elles out retranchée. Mats ce qu'il y a de remarquable, c'est que, comme elles ont besoin sans cesse d'une nouvelle ean, parce que, si elle croupissait, elle leur deviendrait funeste, elles out soin de ménager une petite ouverture au centre de cette cloison. Ce trou, quoique fort petit, est sufËsant pour leur donner la communication nécessaire arec l'eau extérieure, et les met en même temps, par sa petitesse, à l'abri de toute insulte.
La n jmphe est petite ; elle n'a que quatre lignes de longueur. Sa couleur est verte; elle a sur les anneaux quatre lignes longitudinales brunes formées par de petits traits noirs; les antennes, les pâtes et les fourreaux des ailes sont blanchâtres et tran^u^ rens. Le devant de la tête est armé de deux pciits croehels bruns et écailleux , destinés aux mêmes usages que ceux qne portent les nymphes deS grandes larves de friganes. Les ailes sont flottantes; elles se tieniwnl au corps qne par leur origine. Les antennes
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sont remarquables par leur loogaeur; elles s'étendent au-dalà du corps de la nymphe , et leur extrémité est ronlée en spirale ; le dernier annean est terminé par deox petits corps déliés, écainenxy de couleur brune, un peucoiurbés en crochets à leur extrémité. En général, cette nymphe a le corps allongé; son ventre est à proportion plus long que celui des autres nymphes de ce genre , et on ne lui voit que fort peu de ces filets membraneux qu*ont toutes les lanres de
C'est environ quinze jours après que la larve s'est changée en nymphe, que paraît l'insecte parfait. Pour prendre cette forme , la nymphe quitte son fourreau ; car, comme nous l'avons dit, la frigane ne serait pas en état de forcer la plaque qui en bouche l'ouverture. La nymphe fait sauter cette plaque avec les deux crochets de sa tète ; ensuite elle nage dans l'eau jusqu'au moment où elle doit quitter sa peau ; ce qui a lietl peu à peu ; les pâtes de la nymphe sont garnies d'un grand nombre de poils fins et serrés ; de sorte qu'ibforment une espèce de frange :
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c'en rai frappant l'eau arec «es patei, qu'elle parvient à uager. On remarque la même chose sur d'autres nymphes plus grandes ; celles des dîtiques, des hydrophiles, des punaises aquatiques , etc. Les poils appartiennent uniquement i la nymphe : on ne les Toit plus sur la frigane. La njmphe, qui a en besoin de nager nue ibis dans sa vie, a reçu de la nature des iostruaiens propres à cette opération. Pour se défaire deaa peau, «Ile ne sort point lout-à-fait de l'eau ; elle se place simplement de manière que le desins du corps , et surtout du corselet, louche la superfiàe de l'eau , comme font lea njmphesdescousios;el1e reste comme suspendue contre cette superficie. C'est là ^e la frigane quitte sa dépouille , en fusant cmer ta peau qui couvre le coraelet et la tête. La dépouille vide reste flottante sur l'eau.
La Frigane grande , Friganea granàis.
Elle a de dis à unie ligne* de long ; set ailes supérieures smt d'un bnin grisAtre, avec des naancvs cenduée* , u^ raie longita-
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dinale noire , des taches irréguUères d'un brun obscur, et deux points blancs vers Textrémité ; les ailes inférieures sont transparentes, brunes, avec les bords jaunâtres; les pâtes sont d'un brun jaunâtre , avec des taches noires ; les antennes sont de la longueur du corps, brunes, annelées de gris.
Elle habite l'Europe, et est commune aux environs de Paris.
Sa larve se forme un fourreau avec des petits morceaux de bois disposés longitndioalement sur les côtés du corps.
La Frigane noire, Friganea nigra.
Cette petite frigane a quatre à cinq lignes de long; elle est remanjuable par ses antennoies; les antérieures sont extrêmement longues, d'égale grosseur, depuis leurorigine jusque vers l'extrémité, qui est cylindrique ; elles sont couvertes de poib assez longs et serrés ; les inférieures sont courtes, peu visibles : son corps et ses ailes sont d'un noir bleuâtre, brillant : on- voit sur les ailes supérieures quelques Uches d'un noir foncé; ces ailes
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paraissent chiffonnées à l'extrémité; les antenues ont des anneaux blancs depuis la base jusque vers le milieu , le reste est noir ; elles sont pins longues que le corps.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris. Ces petites friganes sont très vives.
La Frigane rhombifère, Friganea
rhombœa.
Cette belle frigane a près de neuf lignes de longueur; elle ressemble à une teigne ; ses ailes supérieures sont d'un jaune un peu brun , avec des taches brunes , irrégulières ; son corps est jaune , avec une ligne longitudinale brune de chaque côté.
Elle habite l'Europe.
Sa larve, suivant Linné et Fabricius, se fait un fourreau avec des brins de gramen, €|a*elle croise en difFérens sens. Geoffroy dit qu'elle le recouvre de petites pierres et de débris de coquilles.
On la trouve aux environs de Paris, au bord des eaux, où elle va déposer ses amfs.
vn. II
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XXIP GENRE.
ÉPHÉMÈRE
Caractères génériques, AntnuMs très oourtes et ■■bnléei; aiticUt nomlMciix, k peme diidiicts. — Qoatre antennolet très courtes , peo appatentes, égales, filiformes; les antérieores composées de
' ^pmtf articles, les postérfeores de tnis. — Abdomen terminé ptr deoK on trois filets longs et ses. — Trois petits yeox lii
Ima épiiémères cmi les antennei drès eourtas, peu visibles.
La tète plus étroite que le corselet ; les ye«x à réseau arrondis» les petits yeux lisses placés au-devaot de la tête» quelquefois plus grands que les yeux à réseau.
Le eorsdet est oonvexe; rabdomeo long , quelquefois cylindrique, oonposé de dix anneaux tenninés par deux ou trois filets plus kmgs que le corps.
Les pâtes sont assez longues, les antérieures plus que les autres, et Tinsecte les porte en avant.
L'éphémère a quatre ailes menibranenses.
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réticulées; les sapérieures beaucoup plus grandes qne les inférieures, qui dans quelques espèces sont si petites , qu'elles ne pa*raissent pres(]ne pas; elle les porte élevées ou perpendiculaires au plan de position.
Le nom d'éphémère a été donné ii ces insectes à cause de la courte durée de leur vie : il y en a qui meurent le jour même qu'elles sont nées; il y en a qui ne voient jamais le soleil ; elles naissent ou elles sortent de Teau après qu'il est couché, et meurent avant' l'aurore : enfin , la vie de quelques unes n'est que d'une heure ou de quelques heures.
D'autres éphémères vivent cependant plusieurs jours dans la province dIJpsal. M. de Gioma, qui habite Turin, dit dans son Calendrier entomologique , que son père a vu au mois de janvier une éphémère attachée extérieurement à un carreau de sa croisée ; elle y est restée jusqu'au mois de février, et l'air s'étant réchauffé, elle s'est envolée.
Plusieurs naturalistes modernes ont fait des observations sur les éphémères. Swaro* merdam et Blankaert parient de celles de la plus grande espèce , qui sortent des ri?ièrcs
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de la Hollande en été pendant trois ou qoatre jours, dans une abondance surprenante : elles ne vivent que quelques heures. Réaumur a donné l'hbtoire d'éphémères plus petites y qui vivent dans les rivières de la Seine et de la Marne , et qui, pendant quelques jours d'été, paraissent en l'air par milliards vers le coucher du soleil, mais qui meurent toutes en deux on trois heures.
Toutes les éphémères ont été des larves, et ensuite des nymphes; c'est sous ces deux formes qu'elles ont pris leur accroissement au milieu de l'eau. Swammerdam prétend qu'il y a fia espèces qui restent trois ans sous l'eau. Réaumur en a vu y demeurer deux ans , et beaucoup d'autres environ une année. Mais quand ces insectes sont parvenus à être habitans de l'air, ce moment est pour eux le terme fatal ; malgré le grand appareil qui a été employé pour les y amener, ils doivent périr dans l'instant où ils y arrivent. Si l'histoire des éphémères, dit Réaumur, eût été mieux connue de ceux à qui nous devons des leçons de morale, ib n'eussent pas manqué de proposer la vie de ces
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insectes comme ua« image de celle Jes hommes , dont les plus henreux, après avoir été tourmentés une longue saite d'années par des projets inspirés par l'amour de la gloire, ou par celui des ricfaeues, ne les voient pas plus t6t remplis , qu'ils se troDvem anÏTés à un terme où tout leur devient inutile, oji tout ce qui les environne est pour eux un pur néant.
Les larves d'éphémères ont six pâtes.
Sous l'état de njmphes , elles ne diffèrent des larves qu'en ce qu'elles ont des fourreaux d'ailes attachés au corselet; dans quelques espèces , le corselet est divisé en deux parties , dans d'autres il semble l'être en trois; mais la partie du milieu est étroite en comparaison des deux autres ; la tète est triangulaire , un peu aplatie en dessus et en dessous ; en dessus elle est couverte d'une plaque écaîllcuse qui s'avance entre les antennes, et j forme deux espèces de cornes-, les yenx à réseau sont] assea grands , ils sont placés près de la base de cette plaque ; les antennes sont k fileU coniques. Aa-desaous de la téie , on voit deux
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parties écailleuses , longues et pointues , un peu courbées en flehors , qui se terminent en pointe fine ; elles partent des deux côtés de la bouche, et s'arancent comme deux cornes au-derant de la tête ; elles sont artioolées, et mobiles à la rolonté de l'insecte : la bouche est composée d'une lèvre supérieure y d'une lèvre inférieure et de deux dents écailleuses à dentelures : le corps est divisé eo dix anneaux ; il sort de l'extrémité du dernier trois filets presque aussi longs que le corps; dans plusieurs de ces insectes/ces filets sont écartés les ims des au> très y et forment une queue remarquable ; ceux de quelques espèces sont, depuis leur origine jusqu'à l'extrémité , bordés des deux côtés d'une frange de poils disposés comme les baribes d'une plume , et aussi proches les uns des autres que le sont ces barbes ; d'autres n'ont de ces poils que ju^ qu'aux deux tiers de leur longueur ; d'autres n'ont que le filet du milieu barbu , et seulement le côté intérieur des deux autres. La plupart de ces larves sont brunes ou jaunAtres ; elles diffèrent entre elles par les in>
clinatiotis que la nature leur a données ; les unes passent leur rie dans des 'habitatioi» fixes; chacnne a la sienne , qni n'est qu'un trou qu'elle a crensé au-dessous de la surface de l'eao , dans la terre qui en rorme le bassin ; rarement elles quittent ce trou pour nager, ce n'est guère que dans les circonstances qui demandent qu'elles se creusent un DouTcan l<^;ement. Les autres sont poar ainsi dire errantes; tantôt il leur plaît de nager, et tantAt de marcher sur les corps qui se trouvent sous l'eau , oix elles se cachent sous des pierres ou sous des morceaux de bois, ou se denueot tranquilles sur les mémas, corps. OUes qni ne diangent point de place et qui sont i portée d'être vues , fixent l'attention de l'obsCTrateDr; il Toit avec plaisir l'agiution vive dans laquelle sont des espèces de houppes , d'une grandeur sensible, placées de chaque cùtt de la plus grande partie du corps. Chacnne de ces houppes paraît, an premier coup d'<nl , laite de filets déliés , et il y en a qui en sont composées. On ne saurait exprimer la vitesse avec laquelle chacune dé-
cric en même lemp* un arc d'une petite étendue dam un sens, et eniuite dans ud ■ras contraire. Si on r^rde ces houppes an microecope , on juge qu'elles sont les onïes de l'infecte. Toutes les espèces ne les portent pas de la même manière -, les ones tiennent les leurs parallèles au plan sur le~ qnel eties sont posées; elles sont placées comme les rames d'kme galère; d'autres portent leurs ouïes perpendiculaires au plan de position, où elles les tiennent droites et éle- Tées au-dessus de leur corps ; dans quelques e^iéces , dies sont couchées sur l'insecte , et dirigées ven la queue. Le nombre de ces ouïes n'est pas le même pour tontes les espèces : les unes en ont six de chaque cAté , les autres sept La première paire part du premier ou du seotHid anneau , et chacune des autres paires, d'un des anneaux suivans : les trob derniers en sont dépour- Tus. Dès que le port des ouïes n'est pas le même , et que leur nombre varie , on peut juger que toutes ne sont pas faites sur le mime modèle. Nous renvoyons à Réanmar pour en voir la description ; nous nous bor-
■erons à (ioiuier celle de l'espèce la plui commiiae aux environs de Paris. Cette espèce est celle dont les ouïes «ont couchées sur le corps : ces ouïes sont composées de deux feuilles posées parallètement l'uae à l'autre , et souveot appliquées l'une coDtre l'autre , mais de grandeur inégale ; la pins petite a en tout sens environ un quart de dimension de moins que la plus grande ; l'une et l'autre sont plus longues que larges , et c'est assez près de leur origine qu'elles ont le plus de largeur ; un de leur» côté* est concave , c'est celui qui s'applique sur te corps obliquement, en se dirigeant vers la queue ; l'autre , le supérieur , est convexe : ce dernier est bordé par une frange de petits corps oblongs, d'no diamètre i peu près c^al dans toute leur longueur. Des corps plos gros et plus pointus partent de distance en distance de la surface concave, mais ils ne sont pas asseï proches les uns des autres pour former une frange : enfin , chaque feuille des ouïes , comme celles des plantes , est partagée en deux parties à peu près égales, par une espèce
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de grofse nervure qui va de son origine à son extrémité. Cette nervure est creuse , et est probablement le vaisseau destiné à recevoir l'air et à te distribuer jusqu'aux franges, jusqu'aux bords du c6té convexe et du cM concave : de ce principal vaisseau partent des vaisseaux plus petits , qui prennent leur route vers le bord , et qui , en s'en approcbant , se ramifient.
De toutes les larves qm doivent se changer en éphémères, celles-ci , comme nous l'avons dit, sont les plus communes aux environs de Paris ; elles offrent , la plupart des an* aéeSy sur la fin de l'été , pendant trois ou quatre jours, une sorte de phénomène aux habitans des bords de la Seine. Les éphémèresi qui naissent et meurent toutes en peu d'heures, sont en si grand nombre, qu'après leur mort elles couvrent entièrement le pavé sur lequel elles tombent, et y forment une couche si épaisse , que la terre n'est pas mieux couverte en hiver par la neige.
Les larves de ces éphémères ne nagent pas dans l'eâu ; elles sont de celles qui se tienaent cachées dans des trous percés dans
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les bnnos d'une terre compacte. Ordinairement cei troos Kint dirigés horiiontalemeat ; la plupart de lenra onTertures «Mit un peu oTalea:onpeutnéaBmoiDaen obaerror d'autres plu oblongnes. QuMqne la distribution des nnes et des autres n'offre d'abord rien de (art régulier, on remarque «pendant que les onrertiires peu orales sont placées deux à deux snr nue même ligne horisonlale , et qu'il y en a toujaors denx tris proches l'mie de l'antre. Après un léger examen, on reconnaît anasi que oe n'est pas sani raison tfae denx ourertnres prei^ que ârcalairea sont si profites; on recoonaît qn'etles appartiennent à on seul etménw logement, etqu'une ouverture tris oblongue tient lien à d'autres des denx similaires. Cette dmùère est formée de deux oarertnres qui cmt été réunies, parce qne la ' doiisn qui les séparait » été emportée ; bientAt on apprend que le logement de diacnoe de nos larves n'est pas aussi simple qne le trou cylindrique dans lequel se tient un ver de terre. Notre larve k^e dons une cavité à deux bronches , semblable k celle
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qui le trouTmir dam nn tube de verre qu'on aurait plié en deux. L'habitation de chaque larve est composée de deux pièce*. C'est toujours dans une terre de la consisunce de œlle de la glaise que ces trous sont percés ; on n'en trouve jamais dans les bancs de gravier. Le logement est proportionné i la grandeur de l'insecte qui l'habite ; mais il a totijours une longueur double de celui de sou corps. Tous les vides que le corps de l'insecte y laisse sont remplis par l'eau. Les ouvertures de l'un et de l'autre tron se trouvent au-dessous de son niveau : l'insecie en est environné de toutes parts , comme il le serait au milieu de la rivière , sans courir autant de risque d'être dévoré par les poissons voraces. Outre que son habitation sert à te mettre en sAreté , elle met i sa portée les alimens dont il se nourrit : la transparence de son corps permet de voir que sas intestins , qui sont faits à peu près comme ceux des chenilles , sont remplis de terre. Les excrémens qu'on Ini voit rendre en certain temps, ne sont que des grains d'une terre à qui a été
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«nleré ce qu'elle avait de succulent. Ces larres , qui nous paratuent li Taibles, ont cependant des organes propres à digérer une nonrritnre ansn grossière , et la nature les a pourvues d'iqstroiDens propres fc se la procurer et i se creuser un logement : ce sont les espèces de cornes qu'elles ont au^erant de la télé. D'antres larres d'éphémères nous présentent des dlFfiérences : celles-ci sont d'une grande viracité quand elles nagent, ce qu'elles exécutent par le moUTcment du ventre , en le haussant et le baissant altematÎTement avec beaucoup de vitesse ; mais elles mardwnt lentement sur le fond des eaux et sur les plantes aquatiques dont elles se nourrissent. Lorique les larves d'épbénièrcs ont acquis toute levr grandeur, les unes après un an , les antres après deux on trois , elles deviennent nymphes , et ne diffèrent des larves, comme nous l'avons vu, que par les fourreaux d'ailes. Pour se transformer en épNmères , ces nymphes sortent de l'eau et se rendent dans qvelque endriMt sec ; elles ne tardent guère à j quitter lenr peau de
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njmçhe, qui se fend au-dessus de la iêle et du corselet ; elles s'en dépouillent avec la plus grande facilité. Après avoir quitté U peau de nymphe , oes éphémères s'enrôlent et y ont se placer sur des murailles , des arbresy ou dans des endroits semblables. Quoiqu'elles soient alors pourvues d'ailes , et que nen ne semble leur manquer, elles ont cependant encore àse défaire d'une dépouille. Pour achever cette (opération , elles se fixent quelque part , au moyen des crochets de leurs pâtes : l'éphémère se tient ensuite fort tranquille, et attend le moment où elle pourra se tirer de la peau dont elle est couverte : elle se met le phis souvent dans une position verticale , la tête en haut ; elle reste dans cette position des heures entières : enfin , la peau du corselet et de la tête commence à se fendre, et à mesure que cette fente aiigmenle, l'éphémère en tire toutes ses parties les unes après les autres. Les ailes se dépouillent comme tout Le reste : elles sont tirées peu à peu d'une pellicule qui lesicouvrait. La première dépouille que quitte la nymphe tient quel* quefois aux filets de la queue, surtout 4
celles qui Dussent les premières ; elles femportent tivec elles et t'en ddurranent pendtnt ([u'ellcs volenL Cette d^pooiUe est un Tâtement auquel restent attachées tontes les parties de la njniphe qn» a vécu dans l'eau, et qui (leriennent inutiles à l'éphémère qui doit habiter l'air. La seconde dépouille reste attachée à l'endroit où l'éphémère l'a quittée. Swammerdam prétend que, dans l'espèce sur laquelle il a donné des obterration*, le mAle est seul assujetti à ce second dépouillement.
Les éphémères ont les mémea parties après Goonne avant cette dermère mne;elles n'augmentent ni ne diminuent en nombre.
Il se fait cependant du changement dans quelques unes. Avant cette mue, la peau qui courre le corps , les ailes et les pâtes , est mate et terne, d'un brun obscur presque noir , sur laquelle les taches qm paraîtront après la mue ne sont encore que faibles et à peine marquées ; mais, après le dernier dépouillement , la peau de l'inMcte est luisante ; les ailes , dans quriques espèces , sont comme vemiuées. Les couleurs de celles de
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la femelle sont presque les mêmes dans les deux états. Ayant le changement de peau , les ailes sont molles et flasques : cependant l'éphémère peut s'en senrir pour voler; mais son vol est lent et pesant : après le dépouillement , les ailes sont sèches et friables.
Ce. n*est qu*après avoir quitté cette dernière dépouille, que les éphémères sont dans leur état de perfection et capables de se reproduire. Parmi les éphémères , il y en a qui ont une queue faite de trois filets égaux en longueur , et d'autres qui n'ont que deux grands filets ; celui du milieu est extrêmement court y il n*a pas la sixième ou la huitième partie de la longueur des autres. Celles à qui .le filet du milieu manque presque en totalité, sont les m&les : en échange de ce filet , ib en ont quatre courts en dessous du ventre , et qui semblent analogues aux parties données aux autres mâles pour saisir leurs femelles. A l'extrémité de l'abdomen , le mâle a deux parties qui lui sont propres, et qu'on ne voit point à celui de la femelle; œ sont deux crochets cour-
bés en arc et attachés *u-4le«ou<s du ucu- Tième ou dernier anneau ; il s'en ,scri piobablement pour s'accrocher au corps de la femelle dans l'accouple ment. Chaque crochet est composé de (]uatrc pièces : la première, qiû tient au ventre, est courte et solide ; elle est conime la base du crochet qui y est attaché par une articulation ou jointure au moyen de 1a(|Uelle il se donne les mouvemetis nécessaires; car l'insecte se sert de ces crochets comme de pince» : la seconde pièce est longue et courbée en arc ; elle a, du câié concave, une infinité de petites pointes eu forme de dentelures, qui apparemment sont faîtes ponr arrêter le corps de la femelle : la troisième pièce est courte, et la quatrième, dont le bout est arrondi, l'est encore davanta(;e : l'inspectioti seule de ces crochets du mâle pourrait servir de preuve que les é[^émères s'accouplent comme les autres insectes. L'abdoroen de la femelle diffère de celui du mAle : en^re le septième et le haitième aimean , on y voit en dessous une ouverture par laquelle elle pond ses ceufs. Les éphémèrea n'ont point
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sur-le-cbtmp au fond de'la rivière: là [et aab y sont MeoiAt séparés les uns des autres; mais comment , dit Réaumur, cestcufs sont-ils fécondés 7 commoit ont-ils le temps de l'être ? car il semble que chaque femelie ne s'est pas plus tôt élerée en l'air, qu'àpeine y a-t-elle volé quelques înslans, qu'elle se rabat sur la surface de l'eau pour faire sa ponte. En qncl temps les mUes s'accouplenlils avec les femelles ? C'est sur quoi Réaumur ne sait rien de précb: Svrammerdam , qui a observé une autre espèce d'éphémère , prétend que les oeufs sont fécondés sans accouplement; que les miles des éphémères jetteut sur les ceufs que les femelles viennent de pondre , une laite , une liqueur vivifiante, comme on croit communément que le font les mAles de la plupart des poissons. Hais notre célèbre observateur , qui n'a pu voir l'accouplement de ces insectes , avait de la p«ne h croire Swammerdam ; il lui paraissait impossible que des ceufs qui tombent dans l'eau an niomeut oit iU sortent du corps de la femelle , pussent être fécondés de la manière que Swammerdam
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1« prétend i mais Degéer, qui a été plus heureui que Réaumur, va dous apprendre commeat s'accouplent les éphémères. Il dit que dans leurs assemblées aérietittes , qui sont composées uniquement de mâles, il a remarqué qne dès qu'une femelle se rendait dans la mêlée, ce qui arriTait fort souvent, ceusHÀ se mettaient d'abord à sa poursuite, et semblaient se disputer deux ou trois à la fois sa conquête; qu'enGn l'un d'entre eux parvenait k s'envoler seul avec la femelle. Ordinnirement ce conpie gagne les airs, et *a se placer au haut d'une muraille, ou sur un arbre; maïs deux ou trois couples s'ctaut posés sur un buisson, il Au à portée de les observer. Il vît que le mdie s'étaot placé au-dessous de la femelle, recourbait son ventre par en haut , et qu'il en appliquait l'eiirérailé contre l'ouverture qui se [ronve au ventre de la femelle, entre le septième et le huitième anneau, et que nous avons vu plus hant donner issue aux œufs. L'affaire fut achevée dans un instant , après quoi le mâle s'envola ; mais la femelle étant restée sur la feuille, Degéer eut la
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curiosité de s'en saisir, et faisant an rentre one légère pression , il yit sortir de l'onvertore une |>etite goutte d'une liqueur transparente y qui peut-être était une partie de la semence que le mâle venait d'y verser. Enfin, cette action du mâle était très certainement un accouplement réel. Il n'a pu observer comment le mâle s'était saisi en l'air du corps de la femelle avec ses deux longues pâtes antérieures, qu'il soupçonne destinées à cet usage, et comment il embrassait le ventre de sa femelle au moyen des deux crochets qu'il porte au derrière. On ignore aussi combien les œufs sont de temps à édore ; mais on ne doit pas douter que dès que les larves en sortent , elles savent se faire des trous dans lesqueb elles sont à l'abri de la voracité des poissons. La fécondité des mères étant très grande, comme nous l'avons vu , et les petits peu exposés, il n'est pas étonnant que certaines années on voie sur les rivières des nuées et des pluies de ces insectes , qu'on voit naître en deux ou trois jours , et dans deux ou trois heures de temps.
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Il en e$t de ces différentes espèces d'insectes aquatiques, qui sont une sorte de production de différientes rivières, comme des fruits de la terre, qui ne sont pas tous à maturité dans le même temps. Les éphémères de Hollande , on celles dont Swam* merdam et celles dont Clnsius ont parlé, sont, par rapport aux nôtres, ce que sont les espèces de fruits précoces par mpport aux fruits d'élé ou d'automne. C'est vers le commencement de cette première saison que paraissent des nuées d'éphémères dans un pays plus froid que le nôtre, et ce n'est guère que vers le milieu de l'été que de pareilles nuées se montrent aux environs de Paris ; enfin , ce n'est qu'à une certaine heure de chaque jour que ces insectes commencent à sortir de l'eau pour devenir habitans de l'air , et cette heure n'est pas la même pour les éphémères des différentes espèces : celles du Rhin, de la Meuse , du Lech , de l'Isael et du Wahal ; celles , en un mot, dont a traité Swammerdam», commençât à voler sur ces rivières vers les six heures du soir, c'est-à«dire environ deux
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heures avant que le soleil se couche. Les plus diligenles de celles de la Marne et de la Seine ne s'élèvent en l'air que lorsque le soleil est prêt à se coucher, et ce n'est qu'après qu'il l'est que le gros de ces insectes forme des nuées : aussi les saisons des différentes récoltes ne sont pas mieux connues des laboureurs, que le temps où les éphémères doivent paraître sur une rivière l'est de ses pécheurs; ils savent encore que ce temps est compris entre quelques limites , et elles ont quelquefois plus d'étendue qu'ils ne leur en donnent; plus de chaud ou plus de froid , des eaux plus hautes ou plus basses, et d'autres circonstances, peuvent rendre une année plus avancée ou plus tardive. Réaumur a observé que, quelle qu'ait écé pendant le jour la température de l'air, l'heure à laquelle nos éphémères commencent à se tirer de leur fourreau est la même, et une autre heure paraît marquée, par-delà laquelle il ne leur est plus permis de le faire. Leur nombre est assez immense pour former en l'air des nuées, et tomber comme une grosse pluie. Pendant deux
lieures, elles obscurcissent Tair, qui au bout de ce temps se trouve dépeuplé.
Les éphémères que Degéer a observées se font voir vers la fin du printemps , en très grande quantité , et toujours vers le coucher du soleil. Elles se rassemblent au nombre de quelques centaines , et voltigent continuellement du haut en bas; elles s'élèvent en Tair, et descendent tour à tour : ordinairement elles forment des nuées qui voltigent au-dessus de quelque grand arbre , et qui s'en écartent rarement : elles représentent des essaims d'abeilles assez nombreux. Quand elles veulent s'élever, elles battent l'air fort rapidement avec les ailes ; mais dès qu'elles sont arrivées à cinq ou six pieds ati-dessus de l'arbre, elles se laissent descendre jusque fort près de son sommet, en tenant les ailes étendues et dans un parfait repos; elles planent alors comme font les oiseaux de proie. Pendant ce temps, la triple queue est élevée en haut, et ses filets sont écartés les uns des autres , au point de faire entre eux des angles droits. Il semble que cette queue donne une espèce d'équilibre au corps, VII. 1 3
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qui descend paralMetseat à la surface du terrain : elles Toltigeot ainsi sans cesse pendant deux ou trois heures. Ces éphémères commencent constamment à Toler les jours où il fût beau , une heure avant le coucher du soleil; alors on ks yoit s élerer en l'air, et s'attrouper dans différans endroits, maïs toujours peu éloignés d'un canal , d'une ri- TÎère ou d'un ruisseau. Elles j restent jusqu'à oe que U rosée s'élève en trop grande abondance ; alors elles disparaissent toutes les unes après les autres c elles se retirent sur les murs des maisons; mais le plus ordinairement sur les plantes qui environnent les eaux ; c'est là qu'eUcs se tiennent pendant la journée dans un repos parfiût. Elles ne quittent leur place que quand on les teiM>mente. Dès que le soir arrive, elles eammencént à se raniuMr et à s'élever ée nou-^ veau en l'air. Le nombre des mâks surpasse toujours de beaucoup eékà des fetnclhs : oelles-ci voltigent au-dessus de la snrfisee des eaux, afin d'y déposer leors etufs. Begéer croit que les femelles meurent peu de temps après la ponte : le nombre de œUes
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qu'il a observées dimmuait de jour en jour ; de sort* que sur 1« fin il se renofWlrkit plu qao dn mUm. Aiiuî, luivaM D<gé«r, le»
mUo viveDtplas que les EmwUes. n parait difficile de faire des obscrraiioni déoiirei ■or la j'iute dorée de la vie des éphénèreaj elles sont û délicates et si faibles , qu'elles menrent an boat de deux on iroii heures, quand on les renfenne dnns un poudrier. Cet obserraienr croit qu'elles vivait plus long-temps dam l'airlibre, parceqn'ila vu, pendant plusieurs soirées de suite, dans le même endroit , des réunions d'éphémères qui Ini semblaient on même nombre. Hais Mtteprenve peut paraître équivoque, parce que les mortes pouvaient être remplacées par d'antres nouvellement nées. La vie de ces éphémères parait cependant être de plus longue durée que celles dont SvrammerdsB et Réanmur ont écrit l'histoire. Celles-ei ne vivent que quelques heorei , et ne sortent de l'ean que pendant trois ou quatre jours de l'année. C^les de Suide se montrent beaucoup plus de jours desoîle, mais ne sortent pas de l'eau en si grande quantité. La durée
de leur vie n'est donc pu U même pour tantes; mais elle luffit pour leur domier le temps de remplir l'ol^et pour lequel elles sont nées : elles «rriTent k l'ctal parfait, et ne parais^t dans les airs que pour petpétner leur espèce. Hais qu'est devenue, dit Réaumur, cette prodigieusequantité d'éphémères, quand il n'en parait plus dans l'air? BMei sont d^à mortes ou mourantes pour la plupart : une grande partie est tombée dans la rivière même oA elles ont vécu. Les poissons n'ont aucun jour dans Vannée ofi ik puissent faire une ausù ample chère , où il leur soit aussi aisé de se rassaàer d'un mets délicat , auquel les pécheurs ont doimé le nom de manne. Celles qui en tombant daml'eau n'ont pas été la proie des poissons, n'en péri.ssent gnère plus tard; elles sont bientôt noyées. Le reste des éphémères tombe sur les bords de la rivière ou aui environs. La durée de 1b vie de celles-ci n'est p«s si courte ; mais autant vaudrait-il pour ellet que leur fin eût été pins proche : entassées les unes sur les autres , sans avoir «sseï de force pour changer de place, sans se
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donoer aucun mouvement coDsidérable, elles meurent les unes après les antres : celles qui poussent leur vie le plus loin, et qui sont par rapport aux autres plus que des centenaires , voient tout au plus le lever du soleil. C'est ainsi que ces insectes singuliers tenninent leur vie, qui est si longue tant qu'ils sont sons la fomic de larves, et si courte sous celle d'insecte parfait. On en connaît une vingtaine d'espèces, qui toutes habitent l'Europe : nous décrirons quelques unes (le celles des environs de Paris. ■
On les a divisées eu deux familles ; la première est composée de celles qui ont trois filets à l'exlrémité de l'abdomen, et la seconde , de celles qui en ont dcus.
PREMIÈRE FIXILLE.
Qusiie aïK troi* fiUti.
L'Ephémère commune, Epkemera ■vulgata.
Cette espèce est la plus grande de ce pays ; elle a près d'un pouce et demi d'envergure; elle est brune ; ses ailesont cinq ou six taches
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d'un bnm pins foncé; le cotps est mélangé de jaunâtre et de bran; les pâtes sont pâles» arec des taches obscures ; les tms filets d» la qoeoe sont beaucoup plus longs que les ailes.
Elle habite l'Europe , près des lacs et des rivières : on la trouve aux environs de Paris.
Lx|>hëmère jaune, Ephemeru lutea.
Elle a cinq lignes de long ; le corps est jaune , avec les yeux noirs, et un peu de brun à rextrémité supérieure des anneaux de Tabdomen; les trob filets de la queue sont un peu plus longs que le corps, et entrecoupés de jaune et de brun; les ailes sont transparentes , blandies, avec les nervures peu obscures.
On trouve cette espèce dans toute l'Europe y sur le bord des eaux : elle est très conunune aux environs de Paris.
L'Éphémère à ceinture, Ephemera
haberaia,
EUe a environ trob lignes de long; hi léte et le oortskt sont obscurs , sans tnehes ;
rsbdonwn mI blsac, itM! l'eitréBilé obscure; U quene est fonnée de trois «ue» <l«nx fois plus loogues que ke cXiip* } les dmx ailes supvrienres aoot grandes , tran^ parentes, avec It bord extérieur noir; les pâtes antérieures sont avancées , blandies. Cette espèce est comanne dont ton te l'Europe.
L'Éphémère marginée, Ephemera margiaata.
Cette espèce est un peu pins petite que l'épbémèrecommiuie; son corps est obscur; ses ailes sont réticulées, arec le bord extérieur obscur ; les trois filets de la queue sont de la codeor du corps.
Commone aux euTirons de Paris.
Qnaot STSC dmx fileti.
L'Ephémère Teinée, Ephememvemtsa,
Elle est à peu près de la grandeur de l'^hémëre Tulgaire , et de conteur brune
l52 BltTOni MlTDBKLLl
noirâtre f le cortelet et l'abdomen sont nnao' cé« de bmn et de gris sur les côtés; le dessous de l'abdotnen est entièrement gris ; les filets de la queue sont gris, avec quelques taches brunes ; les pâtes antérieures sonttrès longues et noiritres ; les antres sont grises , avec des taches brunes ; les ailes sont brunes , transparentes, sans taches et sans couleur ; elles ont toufts leurs nervures noires.
Ces éphémèi'es, qui n'ont constamment que deux filets , en ont trois sous la forme de larves ; le troisième r«ue en entier à la dépouille de nymphe. Avant le dernier dépouillement de peau , les filets ne sont guère plus longs que le corps, et les pâtes antérieures n'ont qu'un peu plus de longueuique les autres; mais après la dernière mue, toutes ces parues s'allongent conùdérablement.
Cette espèce se trouve près des eaux marécageuses du Danemarck.
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L'Éphémère spécieuse , Ephemera
spedosa.
Elle a près de six lignes de long , depuis la tète jusqu'à l'anus ; le corps est obscur ; les pâtes antérieuressont longues, avancées , bleuâtres; la queue a ses deux filets le double plus longs que le corps ; les ailes sont réticulées et transparentes.
Elle se trouve communément dans toute l'Europe.
L'Éphémère horaire, Ephemera
horarinç
Elle a environ trois lignes de long ; le corps est brun ; la tête a deux gros tubercules posés sur les yeux; les pâtes sont blanchâtres , et celles de devant sont très longues; les anneaux de l'abdomen sont bordés de blanc; les deux filets de la queue sont blancs, ponctués de noir; les ailes sont transparentes , blanchâtres, avec le bord extérieur plus épais et noirâtre.
On la trouve dans toute l'Europe : on la
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voit souvent à Paris y sur les fenêtres y où elle laisse sa dépoaille.
L'Éphëioère à deux ailes » Ephemera
diptera.
Cette éphémère fait une exception à la rè^e générale, qui veut que tous les insectes de ce genre aient quatre ailes : celleci n'en a que deux ; elles sont transparentes, sans couleur ; leurs nervures sont très fines y d'un brun obscur ; elles ont extérieurement me brge bordure d'un bran pâle , marquée de plusieurs taches blanches transparentes près de l'origine de l'aile; cette bordure est traversée par tme petite ligne ol>Kque de couleur rousse; le corps est d\ni gris ardoisé obscur, avec quelques lignes d'un ronge foncé; les pâtes sont d'un gris dair, un pen verdfttre ; les filets sont blancs , avec des points noirs.
Elle se trouve en Europe, sur le bord des eaux.
Nous croyons devoir parier d'une espèce doot Degéer fait la description , à cause de
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la reuembluioe de quelques unes de ws parties arec cMm de la préc^deole. N'ayant pas l'individii , nous donnerons seulement ta figure de la tête, tdle que nous la trouvons dans cet auteur. Cette tifèce n'a ausù que dciix ailes «xtiéneaMBt traniparenlM , arec les Bcmma blanc^tes , penatarquéea; le corps est d'an trran obscur, avec de petites lignes obliques d'un rouge foncé ; ses pâtes sont grises , les antérieures très longncsi les filets de la quene blancs, arec des pcHBts aoÏTs. Hais ce qoe oetle éphémère a de pins remarqnaUa , ce sont dcNX yeux à réseau , )d«oét perpendiculaireniMit aor le dessus de la tète , entre les deux yeux i résean qu'ont ordînaircHiesit ces insectes; ces yetix sont aasea élerés , Leur partie snpérieure est convexe , taillée à faoeitei trds finei{ ils daunent à la tête nae fenne singulière ; ils ssat d'nn jaune roux. On^ cet quatre jeux à facettai , en voit rocore sur le milîea de U tète trais petits ycox liiioa. Deféer cmit que cette ^pfaéatère est le naUe del'e^tèce pfMdcBieiflUe habile las méoMs
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XXIIP GENRE.
Carottent ginériqutt. Antcnoa monEUrannet de là loDipiieDT da conelct ; qutor» 4rtida arrondh el dùtincU. — QDiln uiwiuinlo ëgila, fiij. (ottatt; la «itéricnru compotéo de atum .^
LEt termes ont li tête srrondie , placée verticalemeot ; leurs ailes sont très grandes , coucliées , horiiontales , cIlipCtques.
La plupart de ces insectes sont exoti- (]ues : les moeurs de ceux d'Afrique oe nous sont connues que par les détails intéressans que Spannann nous a donnés sur (eur industrie et leur manière de vivre. Ils causent des ravages soudaini et immenses dans les propriétés de l'homme sous la lone torride. La plopart des voyageurs dont ils ont atbré l'attention par la grandeur et la structure de leurs logemenc , les ont appelés fourmis blaoches. Linné a regardé les termes comme le pins grand fléau des deux
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Tndes. Ils le sont eFTecliveiiient par les dommuges qu'ils font en dévorant et perçant tous les bâtimens en bois , les ustensiles , les meubles, les étoffes et lesmarchaudisesqu'ib ont bicntât détruits , si on ne les prévient à temps; car il ne faut pas moins que la dureté des métaux et «le la pierre pour résister à leurs mâchoires destructives. Les termes , dans leur manière de vivre , ont plusieurs ressemblances avec les fourmis; comme elles, ils sont réunis en société , ils bâtissent des nids fort extraordinaires, la plupart snr la superficie de la terre, d'où ils sortent par des passages souterrains, on des galeries couvertes , qu'ils construisent dès que la nécessité les y oblige , ou que l'avidité du butin les y porte ; et de là ils vont faire au loin des excursions et des dégradations. Comme les fourmis , ik sont omnivores; comme elles , dans un certain temps de leur existence, ils oA quatre ailes , et font des émigrations et des colonies dans la même saison. Les lemiès ressemblent encore aux fourmis dans lenr activité laborieuse; mais ils les surpassent, elles, les
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abeiilesy les guêpes et les eastors y et tous les animaux coonos dans l'art de bâtir. Chaque oommunauté est composée d'un mâle, d^une femelle et d'ouvriers. Sparmann désigne ces derniers par les noms de travailleurs et de soldats, parce qu'il a vu les uns travailler et les autres combattre. Les mâles et les femelles n'acquièrent des ailes que peu de temps avant d'être propres à reproduire leur espèce. Nous sororocs porté à croire que œox que Spaimaan appelle les ouvriers, soat les larves, et que les soldats sont les nymphesy dans les termes b^qiieux. Lq nombre des premiers, suivant cet autev^est toujours le plus considérable ; il jr a cent travailleurs pour un soldat. Dans le premier état , ils ont à peu près trrâ lignes de longueur» et vingt-^dnq insectes pèsent environ un grain ; kar Corme extérieur, et leur emosr peur k bois, leur ont fait donner, sUHout par les Français, le nom de poux de bois. Us oourent plus vite que tout autn ioseele de leur grosseur, et sont sans oeiae empressés dans leurs fonctions.
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Les KMati oa ajnplm om wm fonM différente desInTaînmn. QudqtKt autrar»
ont ara qnc ceux-n étaient le» mllei , et les
vaut Spannann , c'est une errenr. Les aoldais ont Mnlement mbi an changcnimt de fbnne, et se atmt approchés d'an degr^ de Vitmt paraît. Ib sont alors beawgpnp plo» fn» , longs d'an demi-ponce, et tganx en pmdsàquinsetraraillenn. La forme delà tête et des mandibnlet , que notre antenr nomme {«ncM, présente encore entre ces deux indiridas une difFéimce remarquable. Dans le premier état , ces parties sont éridemment ronferméeï pour ronger et retenir les corps; mais dans le second, lem^ pittces ont exactement la forae de deui alânes fort aignêt, un peu dentées; elles ne penvent serrir qu'à percer ou Mesier, objet qu'elles remplissait parfaitement , car elles sont ausn solides qne les pfaices des écrerisses , et placées sur une tête forte , dnre comme U corne, d'une coolenr rembrunie, et plus groawq^c towtWreatc du oorpa, gai paraît la tnuner avec benneovp de peine. Cest
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peut-être, ajoute Sparmann, ce qui les empêche de monter sur les plans perpendiculaires.
Le troisième ordre , ou Tinsecte dans son état parfait, a changé de forme encore plus que dans la première métamorphose.
La tête , le corselet et l'abdomen diffèrent presque entièrement des mêmes parties dans les travailleurs et les soldats ; et de plus , l'insecte est alors pourvu de quatre ailes , grandes, transparentes , de couleur brune , et qui, dans le temps de l'émigration, doivent lui servir à aller chercher un nouvel établissement '. Cet insecte est très différent sous cette nouvelle forme de ce qu'il était dans les deux autres états. On peut cependant ouvrir vingt nids sans en trouver un seul : on ne les y voit qu'immédiatement avant le commencement de la saison pluvieuse; et c'est à cette époque qu'ils subissent la dernière métamorphose préparatoire à leur émigration. L'insecte ailé a
' Il j en a une espèce dont les aîles sont ronges. Ces insectes sortent des pins grandes foormilières « et sont très acti& et industrieux.
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auisi changé de grosseur-, mo corps a alws unviron huit lignes de longueur, et ses ailes à peu près deux pouces et demi d'une extrémité k l'autre. Ces insectes sont ^aus en poids à trente travailleurs .- ils ont deux grands yeux très saillans placés de chaque cûté de la tète. Si cet organe , dit Sparinann , existe dans les deux prealers étaU , il n'est point apparent ; et il ajoute , que , ùtant desiiués à vivre sous terre , il ne leur serait d'aucune utilité, mais qu'il leur est iiùccssaire sous leur nouvelle forme , parce qu'ils doivent parcourir l'immense plaine de l'air, et découvrir des régions lointaines et inconnues. L'insecte ailé sort de son nid lorsque la saison des pluies commence; il attend rarement la seconde ou la troisième ondée : si la première arrive dans la nuit , et laisse après elle beaucoup d'humidité , le lendemain matin coule la surface de la terre, et surtout celle des eaux , en sont couvertes ; car leurs ailes ne sont faites qtte pour les porter quelques heures, et après le lever du soleil ou n'en trouve guère qui les aient conservées, à moins que la matinée ne çon-
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tinne d'être plamiue. On les voit ci et U éptn t± isolés , voltiger d'nne place à l'antre. Une wole inquiétude semble les agiter : c'ett d'Mter Imn nombreox ennemis, surtout ue espèce de fontmis qui , sur diaque ai^ brissean , snr duqne fndlle , donnent la dtasse k cette race infortunée , dont il est probable ^iie sur plnnenra millions il no •en pas donné à un seul coaple de trouver on Ben de sAreté, ponr accomplir la première loi de la nature , et de poser le rondement d'une aonvelle république.
Les tenues ont nou seulement pour ennemis les oiseaux , les fourmis de toute espèce , les reptiles camirores et tous les inseetes; mais les hsbiians de plusieun oontrées,et particulièremeut ceux de la Guinée, qui les mangent ' . Cependant au milieu de leur détrCMe, ajoute Sparmanu, ib on-
àmua, fit ^M iim fnJqasi pMtlM d
iiriMtiIsi o> lUt pmdn «iTutat aox
b niDii dai ttrailM [c'aM aio^ qn^ n
hmAt) pour In fertiOtr, et qna 1m
ont OH mIAùàt poor atlrtpar Iw tonolM aBfa
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blient qnelquefob le danger ; la plupart n'ont pins d'ailes ) mais ils courent excesslTement vite, les mAles après les femeUes, sans songer alors à lenrs ennemis. Il a quelqnefbu remarqué deux mâles poursuivant une femelle f et se disputant le prix avec ardeur ;
mnt la tsmpi dé rémigntfcm. Ib font deux troos an nid, I*aii ta naît, Ftatre tout !• Tenl; à Foo- Tertort aoot U >rent, flt adaptitnt on pot fWiHé d*inie beilM aimnttlqiM; Ja ûSté da Tent, Dt tant un feu arao des mstérianx dVine odmir dëtagréable » qui chtitent non leidttnentlfls ioMcltt daite le pot, mail qodqoafbb anni det aerpens à diaperon ; anal pfvnnent-ils beanooop de prioaoâon «a lee délogeant. Par oette médiode, fia attrapent betoeonp de teimltei , dont Os font , airec de la Ikiine, dMttfentaa pâtiateriea, qn'ila Tendent à bon maidié an peuple. M. Komlg ajoute qne dana la saiion oà cette nonrrftnre est abondante, Tabos qoPon «n fidt produit une colique ëpldémiqué, accompagnée àà dyaenterie, tjpà emporte les mdades en tro2s on quatre benres.
Les Aftiflrins sont moini ingènleuk l lèè prendre età les apprêter. Us se contentent denmaaserdansles eauzceux quiylombeutlon de fémlgratlon. Us en remplissent de grandes diandières, et les font griDer dans des pots de for , sur un ftn doux , en les rsnniaat comme on fait le caft. Us les mangent ainsi sans
maû depuis leur métaraorphose, iU sont atwoluinent di^vnérês. tTn des plus actifs , des plus industrieux , «les plus ardeos à la proie, un des plm famucbes petits animaux qui soient au monde , est tout à coup devenu le plus innocent , le plus poltron de tous les
Ib les portent à la boodie à plànea maini, Notie «Ueni «u ■ goAlc idnùcDti foii fipprf (éi de octta auoiècc, et ili lui ont pam nu nungEr déliât,
■BÛi p(Hnt iDiM gru ni inMi nMUÛu», ijoale SpaToiinD,qae te ver pa)mitte,UlirTedacureir/ùi pabnanim , qu'on «ett tar In meilleurei ublt* de* ladei ocddcnlkla, «t «Drloal nir cdlo da PnDqui, OHUDe le met* le plu déliàcDx de cet con-
A U Biite de catte note, nom trouTOiu que «r Haiu SlouM dit qne le nr da cotonnier egi eilimé p«r le* Indien) et le* nègre* ui-deaiai de U moelle. Ce*t nn gro* TCr Mine , qui e*t la l*r*e dn lamût tritulm de Fabricîiu , qn'on apparie *aiù d'Afrique , où cet antnir ■ m*ngé de cet ven rôti*.
Iliaiieai* Toyagent* wmi d'accord tar le goût de* foormli blaoehei; H* troavent qn'elle* «ont nn nungn uct détkat et bon. Un d'eux lei oompare i de 1* nodle inetée, qd autre à de U crime *itci«e (I à nne pite d'amande* donou.
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ûtrei, iûcapable de fairo réusUDCc au mmiiilre insecte. On te voit entouré d'un millier de fourmis qui traînent à leurs nids cette victime. Quelques uns cependant ont le t>onhcur d'échapper à tant de périls. Ils sont rencontrés par quelques insectes travailleurs qui courent continuellemeut près de la surface de la terre , sous leurs galeries couvertes , et alors ils sont élus rois et rehics de nouveaux états. Tous ceux qui ne sont pas ainsi conservés , périssent infailliblement , et sans doute dans l'espace d'un jour.
C'est parce que les Iravailleun protègent ce couple heureux le jour du massacre et encore long-temps après, que Sparmaan a cru devoir employer le terme d'élection. Aussitôt qu'ils l'ont mis à l'abri du danger, les travailleurs les enferment dans une petite chambre d'ai^île proportioonéc à leur grandeur, à laquelle ils ne laissent d'abord qu'une petite entrée , qui ne peut donner passage qu'aux travailleurs et aux soldats : aiun ces sujets volontaires s'imposent l'obligation de pourvoir aux besoins de leurs souverains, et à ceux de leur nombreuse
lignée; de même que relie de les défendre joMju'i ce qu'ils aient produit une famille capable de partager au moins celte tiche avec eux. Spamiann, qui n'a janais vu l'accouplement de ces iosectes, croit que c'en alors qu'il a lieu; peuaprèa cette époque, l'abdomeu de la Temelle commence A s'étendre par degrés, et à s'élar^r k un point,' que dans une vieille reine, il est qninse cents fob on deux mille toi» plus volumineux qne le reste de son corps, et égale en pesanteur vingt ou trente mille fois an travaillenr. La peau entre les segment de l'abdomen s'étend dans toutes les directioDs, et k la fin, ces segmens sont éloignés d'un dcmi-pcnlce les uns des autres, quoique d'abord la longneur de l'abdomen entier ne fAt pas d'un demi-pouce. Ces segmens conservent lenr couleur bruniltre, et la partie supérieure de l'abdomen est marquéepardcs raies brunes, transversales, régulièrement placées- Les intervalles qui sont entre ces raies sont couvcrU d'une peau transparente. Sparmann présume qav lorsque l'abdomen a atteint la longueur
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de tfoit pouces , U Cemell* dmt itn Agée de plus de deux «ni. Il en a trouvé qui avaient praque desK fait oetta laaMirc.
L'abdoneB est alors d'usé forme oUMigoe et irrégtilièrei il eu oontracté pv les miucles de dwque MgnMat, et il est «ne mte matrice renf>lieid'flBufs. Cette siiigHltèiie natiice est ausfi étOBtunie, suivant notre >■teur, par son mouvement périsUltique que par sa grosseur : elle poassa mb* relAeke ses œuf* au-deboïs, jus«fa'aD noe^re de soixante du» une BÛo«le , et il a vu de Tieilles raioes en pondra quUfvvingt mille et pins dans les rwgt-^uatre heures. Quelle étoHunte fécondité, si Spannson ne s'est pas trantpé dans MB calcul!
Le roi t après aveu- pcrdn ses ailes , ne ^ange plus d« fome , ft ne partit pas au^ ■Dealer en grossenr : il se tient ordinaire- BWM onché soHS nn des r4tés du rasie abdomen de la femelle, II ne parait,pas tee le piinoipa) ol^et des seins des rïtras in-
flflCUB.
A mesura <|«e la EsoMlle pend , les esufs sont pris par les travaiUenra, dont tl y a (ou-
jours ou nombre suffisant en artentcdans ),i cbnmbre de In fcmella cl dans Its galeries adjacpnlea , et sont portés dans des logemens séparé; que .Spannaim appelle nouniceries. Là, les petiL<i, lorsqu'ils sortent de l'œuf, sont pourvus de tout jusqu'à ce qu'ils scient en état de se procurer eux-mêmes leur anb- »>Kuice, et de prendre part aux travaux de la société.
Après avoir suivi Sparmann dans l'inléreuante description du termite belliqueux , termes fatal de Linné et de F8t)ricius, espèce la plus {grande et la mieux connue en Afrique, relie qui bâtit les nids les plus grands, les plus cutieux et les plus muitipUcs dans 111e des Bananes, et dans toutes les parties adjacentes du continent, et dont les sociétés sont l« plus nombreuses, il nom reste h voir l'industrie de ces insectes singuliers dans la construction de leurs nids.
Parmi les dnq espèces de termites que décrit notre auteur, qui sont le fattl, l'atroce, le destructeur, le mordant et cefni des arbres , les uns bAtisscnt leurs nids sur
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la snrfac« de la terre , ou partie denns , partie dcsious; les autres siir tes branches (les arbres, et quelquefois à une très grande hauteur. La figure extérieure des édifices du termes fatal est celle d'un petit mont plus ou moins conique, d'une forme élégaDie et approchant de celle d'un pain de sucre; leur hauteur perpendiculaire est de dix 011 douze pieds au-dessus de la surfan de la terre, souvent recouvert de gazon et autres plantes dont les graines ont cté apportées par les vents. Chacun de ces édifices est composé de deux parties distinctes, l'extérieur et l'intérieur. L'extérieur est une large écaillede la forme d'un dâmc, assez vaste et assez forte pour protéger l'intérieur contre les vicissitudes de l'air, etleshabitans contre les attaques de letfrs'ennemis. Chacun de ces édidces est divisé en un grand nombre d'appartemens, qui sont le domicile du mAle et de la femelle, le lieu oA est nourrie leur nombreuse lignée, et les magasins, qu'on trouve toujours pleins de provisions. Ces provisions, au premier coup d'oeil, ne semblent être que de la rlpnre des, bois on
wffw
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plantes que ces insectes détruisent; mais œ sont des gommes ou jus épaîssb des plantes. Ces gommes sont rassemblées en petites masses : les unes ressemblent au sucre qu'on Yoit autour des conserves de fruits, h» autres à de petites larmes de gomme. Les pièces qui sont occupées par des osufii et des petits , sont entièrement composées de parcelles de bois, qui semblent unies ensemble par des gommes. Ces édifices sont extrêmement serrés et divisés en plusieurs petites chambres de Ibrme irrégnlière; on n'en trouve pas une de la grandeur d'un demî-ponoe; dks sont placées autour des appartemens de la mère, et aussi près qu'il est possible. Quand le nid ne bât que commencer à se former, ces pièces sont attenantes à la illimini de la femelle ; mais à mesure qn'dle pond, les ouvriers les élargîflsent on en construisent de pbis grands. Les logemens on mmmcenes sont renfermés dans des envek>ppes d'argile, pareilles à celles qui contiennent les magasins, mais beaucoup plus larges. A la naissance du nid, elles ne sont pas plus grandes (fu'une coquille
de nf^; man dans les grands taoBticnlfs , elles tont sourent aussi groues que la télé d'an enfant d'nn an.
La chambre rcyale est à pen près de aivean arecl a snrft oe de I a tenV) à nne ifistaBce ^le de tons les etnia du corps de lo^ et direetement sons le sommet do oAne. Tons les appartemens qui renrironnenl coM^useut nn labyrinthe compliqué , qm s'étend de toos côtés à on pied et à même plus de disttnee de cette chambre. Les pièces sont tép^réa les unes des antres pur des galeries qui se omnmnniqaent, et qui se prolongent de tons les cAtés jnsqn'à la coque sopérienre qoi Gonne le tont. Les galeries ou conduits qui sont pratiqués dans les pièces tes pins btase* de l'édifice, sont plut larges que le calibre d'un gros canofi. Tous sont enduits d'une couche fort épaisse de la mAne argile dont le monticule est formé ; ib aboutissent i tous les appartemetis tant anciens qne Dooveanx ; ils descendent sous terre jusqu'il la profendeur de troîson quatre pieds. Cest là que les ouTtiets vont prendre le grarier fin , qui , travaillé dans lenr bondie, prend
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la oonsistaDce d'un mordery et devient une argile solide et pierreuse, dont le monticule et tous les bâtimens sont construits, excepté les nonrriccries. Les galeries souterraines sont les principaux passages par où les tra- Tailleurs et les soldats vont et reviennent , portant du bois , du mortier, de l'eau ou des provisions. Ces insectes ont soin de donner à ces chemins une pente douce, parce que las travailleurs montent très difficilement un terrain à pic, et les soldats ne le peuvent point du tout.
On voit encore d'autres nids qui ont une forme cylindrique, hauts d'environ deux ^
pieds ; ils sont construits par le termes atroce et le termes mordant. La figure extérieure de ces nids est plus curieuse que celle des nids du termes fatal ; mab Tintérieur n'est pas aussi bien dbtribué. Ces cylindres sont si solidement bâtis , qu'on les renverse plutôt à leur fondement qu'on ne les rompt dans leur milieu. Ceux que bâtit le termes des arbres ne res<kemblcnt , ni pour la foime ni pour la matière, à ces deux sortes de nids ; ils sont sphériques et bâtts
doBs les arbres.' Ib sont quelquefois posés «Dire les tiges, et souveiit sur une .seule branche qu'ils environneiit à la luuteur de 30ixanie-dix ou quatre-vingts piecjs. iQa en voit d'aussi spacieux qu'uue barrique <}i» sucre : cependant ceux de cette grosseur sont rares. Ils sont composés de parcellei de bois et de difTérentes gommes, cl, de sucs d'itriices dont les insectes forment une pAte avec laquelle ils construisent de petites cellules irréguliùrei. Ces nids renferment uue immense quantité d'insectes jeunes et vieux: les habitans les recherchent pour en nourrir la volaille. Tous ces nids renferment, comme ceux du fatal, troij sortes d'individus. Les termes des arbres placent quelquefois leurs nids sur les tcûts , ou snr quelcpie autre partie des maisons, et y font de grands dégâts; mais la plus grande espèce est ta plus destructive : ils s'avancent sous terre, descendent sous les fondemeiu des maisons et des magasins, pénètrent dans les poteaux qui forment les côtés des bitimens ; ils les percent d'un bout à l'autre, et les vident ealièrement. D'autres entrent dans les.
174 nSTOrWB VATVBItLLE
soKres, panrieBtieM jusqu'au toit, mangent les finiilles et les branches de palmier qm servent de coaTertore, et en peo de temps ils niiqent me maison de fond en comble. On ne voit le mal qoe lorsqu'il est sans rtraMOy parce que ces insectes ne percent jamais la surface en aucun endroit; de sorte qu'une planche épaisse d'un pouce, qui parait solide, n'a pas plus de poids que deux feuilles de carton. Lorsque les termes des «arbres entrent dans un cofflre, ib j font asses souvent leurs nids ; ils le dévastent à loisir, et détruisent tout ce qu'il contient Ils attaquent rarement les arbres vivans; mais jamais, à ce que présume Sparmann, avant qu'il ne paraisse aux racines quelques signes de corrupticm. EnfiU, dit cet auteur, il est presque impossible de rien laisser sur terra de pénétrable qui y soit en sûreté : placea-le où vous voudres, ils sauront le découvrir avant le lendemain , et sa destruction, ordinairement, ne farde pas k suivre. Les forêts ne restent pas long-temps embarrassées des arbres tombés , et la destruction totale des villes abandonnées est si
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ooroplétement opérée, que dans deni on trois années nn bois épais les a remplacées ; et à moins qn'on n*ait employé des poteanx de bois de fer, anqnet ils ne tondient jailhds, on ne tronrera pas le moindre vestige d%|w maison. Le premier objet dont on est frappé à Tonrertare d'un de leurs nids , est la conduite des soldats. Si on fait une brèdie dans une des parties les plus minces du monticule y et qu'on la fasse brusquement, dans Tespace de deux ou trois secondes un soldat parait et rôde autour de la brèche ; il rentre quelquefois, comme pour donner l'alarme ; mais le plus souvent il est suivi par deux ou trois autres , courant le plus vite qu'ils peuvent , et en désordre. Ceux-ci sont bientôt suivis par une troupe nombreuse, qui sorte aussi promptement que l'ouverture le permet. Il est difficile , dit Spannann , de décrire la furie de ces insectes ; dans leur précipitation, ils manquent souvent leur proie , et roulent le long des côtés du dôme ; mais ils se remettent aussitôt ; ils mordent tout ce qu'ils rencontrent. Tant que l'attaque
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condoue , ils sont dans la plus violente agirtatioD. Si l'un 4*^ux peut s'attacher à quelques parties du corps d'un homme , il fait sortir en un instant assez de sang pour ba> layer le poids de son corps entier. Ils accifiililient profondement leurs mâchoires dès le premier coup, et jamab ne lâchent prise ; ils se laissent arracher le corps par mor> ceaux sans faire la moindre tentative pour se sauver. Mais des qu'on s'éloigne, en moins d'une demi-heure ils sont retirés dans le nid.
Telle est l'histoire de ces insectes destructeurs dont on ne peut s'empêcher d'admirer l'industrie. Nous donnerons la (igure du termes fatal.
Le Termes fatal, Tarmes fatale.
Cet insecte a plus de deux pouces d'envergure , les ailes étendues ; il est en dessus de couleur brune; ses antennes sont de la longueur du corselet ; le corselet est composé de trois segmens ; l'abdomen est gros , cy-
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lindrique ; les ailes sont pâles , le bord extérieur des sBpérieures est testacé ; les pâtes sont de longueur moyenne.
Le mulet a près de sis lignes de loug; la tète et les mandibules forment la moitié de cette longueur.
On le trouve dans les Indes et en Afrique.
Nous renvoyons auu généralités pour voir les mœurs de cet insecte.
HISTOIRE NATUBELLE
ORDRE TROISIÈME
LES HTMÉNOPTÈRES.
CARACTÈRES DES GENRES
PREMIÈRE SECTION
BoodM MBt lioaipe.
G. Fourmi.
AnTsmiBs filiformei , brisées ; premier artide très long et cyHndriqae.
Quatre antemiiiles courtes, filiformes; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles égaux ; les postérieures de quatre.
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Venti^ attaché aa corselet par un pédicule; petite écmlle saillante entre deux. Point d'ailes dans les mulets.
Trois petits yeux lisses.
G. MutiUe.
Antennes courtes , filiformes ; premier article long.
Quatre antennules inégales; les antérienres un peu plus longues , composées de six articles, dont le troisième conique est assez gros, le dernier cylindrique et plus mince; les postérieures composées de quatre articles moniliformes , dont le dernier plus petit.
Aiguillon simple et très fort caché dans Tabdomen.
Point d'ailes dans les mulets.
'f rois petits yeux lisses.
G. Frelon.
Antennes courtes, filiformes ; premier article long et cylindrique; les autres très courts.
Quatre antennules inégales ; les antérieures composées de six articles, dont le second, le
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trcnsième et ie quatrième gros et coniques ; les postérieures composées de quatre articles , dont le premier très mince à sa base.
Aiguillon simple, pointu, caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. Guêpe.
Antennes filiformes , brisées ; premier article long et cylindrique; le second long et presque conique.
Quatre antennules filiformes; les antérieures un peu plus longues , composées de silL articles; les postérieures de quatre, dont le dernier très court et très petit. •
Aiguillon simple et très pointu, caché dans l'abdomen.
Corps ras.
Trob petits yeux lisses.
G. Ltueopsis,
Antennes courtes, droites, un peu plus grosses par le bout; articles courts, peu distincts.
Quatre antennules courtes; les aniérieures
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composées de quatre articles , les postérieures de trois.
Ventre attaché au corselet par un pédicule court.
Aiguillon triple, recourbé^ relevé et appliqué sur le ventre dans la femelle.
Trois petits yeux lisses.
G. Chrysis,
Antennes courtes, filiformes; premier artide un peu plus long , les autres courts et égaux.
Quatre antennules filiformes, inégales; les antérieures une fois plus longues , composées de cinq articles ; les postérieures de quatre , dont le premier à |)eine distinct.
Ventre attaché au corselet par un pédicule court.
Aiguillon simple, pointu, caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. TiplUe,
Antennes courtes, filiformes, roulées en spirale ; premier article un peu plus gros et plus long.
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Quatre aDtennules inégales, filifomieB; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles égaux ; les postérieures de cinq.
Ventre attaché au corselet par un pédicule court.
Aiguillon simple, caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. Èvanie,
Antennes filiformes , asseï longues ; premier article très long , presque cylindrique ; les autres courts , égaux , peu distincts.
Quatre antennules inégales; les antérieures plus longues, filiformes, composées de six articles; les postérieures de quatre, dont le dernier en masse.
Ventre comprimé, presque triangulaire, attaché au corselet par un long pédicule.
Aiguillon très petit, caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. Ichneumon,
Antennes sétacées, longucs«^ vibratiles; articles nombreux , très courts , peu distincts.
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Quatre antennales iiiégale&, filiformes; les antérieilres un peu plus longues^ oomposëes de «X articles ; les postérieures de quatre.
Ventre attaché au corselet par un pédicule long et mince.
Aiguillon flexible, long et divisé eo trois pièces dans la femdle.
Trois petits yeux lisses.
O. Vrocere.
Antennes filiformes ; articles courts , égaux , cylindriques et distincts.
Quatre antennules très courtes, inégales; les antérieures composées de deux articles égaux, les postérieures de quatre articles, dont les derniers plus gros.
Ventre joint au corselet , et terminé par une pointe forte, un peu aiguë.
Aiguillon dentelé, caché sous une gaine creusée en gouttière , dans les femelles.
Trois petits yeux lisses.
G. Cùnbex,
Antennes ai masse » un peu plus courtes que le corselet.
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Quatre antennules filiformes ; les deux antérieures un peu plus longues , composées de cinq articles ; les deux postérieures de quatre*
Ventre joint au corselet.
Aiguillon dentelé , caché dans l'abdomen , dans les femelles.
Trois petits yeox lisses.
G. Tenthrède,
Antennes filiformes, plus longues que le corselet; articles égaux, dbtincts, eyliiMriques.
Quatre antennules inégales, filiformes; les antérieures plus longues , composées de six articles; les postérieures de quatre.
Ventre joint au corselet.
Aiguillon dentelé, caché dans Tabdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. Dipiolèpe.
Antennes filiformes, longues; quatorze articles cylindriques, égaux , très distincts.
Quatre antennules courtes; les antérieures filiformes , composées de cinq articles égaux ; les postérieures de trois, dont le dernier en masse.
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Ventre un peu comprimé.
Aiguillon caché entre deux, lames du ventre.
Trois petits yeux lisses.
G. Cimps.
Antennes filiformes , brisées ; premier article très long et cylindrique , le second petit, les autres courts, égaux, peu distincts.
Quatre antennules courtes, inégales, presque en masse; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles; les postérieures de cinq.
Ventre un peu comprimé.
Aiguillon courbé et caché entre deux lames du ventre.
Trois petits yeux lisses.
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DEUXIÈME SECTION
Bouche avec une trompe.
G. Chalcis.
Antennes courtes, filiformes, un peu plus grosses par le bout ; premier article plus long et cylindrique.
Quatre antennules filiformes; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles presque égaux ; les postérieures de quatre.
Ventre presque globuleux, attaché au corselet par un long pédicule.
Aiguillon caché dans l'abdomen.
Cuisses postérieures renflées.
Trois petits yeux lisses.
O. Sphex.
Antennes un peu plus longues que le corselet, filiformes, en spirale; onze articles égaux, cylindriques, distincts.
Quatre antennules filiformes, presque égales; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles; les postérieures de quatre.
l8B KlfTOIAS HATVAILLB
Ventre attaché au corselet par un pédicule plus ou moins long.
Aiguillon pointu, simple, caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. ScoUe,
Antennes épaisses, filiformes, un peu renflées au milieu ; premier article allongé, les autres à peine distincts , courts , égaux et cylindriques.
Quatre antennules courtes , un peu plus épaisses à leur base; les antérieures composées de six articles^ les postérieures de quatre.
Ventre attaché au corselet par un pédicule court.
Aiguillon simple, très fort, très pointu , caché dans Tabdomen.
Trois petits yeux lisses.
Gw Thinne,
Antennes courtes, cylindriques; premier article court , gros , presqne rond ; les antres égaux , peu distincts.
Quatre antennules égales, filiformes; les
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aDtérieiires composées de quatre articles , les postérieures de trois.
Ventre attache au corselet par un pédicule court.
Aiguillon petit , simple , caché dans l'abdomen.
G. Bembem,
Antennes filiformes, courtes; premier article long et cylindrique , les autres courts et égaux.
Quatre antennules courtes , inégales , filiformes; les antérieures composées de six articles, dont le pénultième très court; les postérieures composées de quatre , dont les deux derniers plus courts que les autres.
Ventre attaché au corselet par un pédicule court.
Aiguillon simple et pointu , caché dans l'abdomen.
Tarses antérieurs ciliés.
Trois petits yeux lisses.
G. Andrène, Antennes courtes , filiformes ; premier
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ardde long , mince à sa base ; le second très petit; les autres égaux, cylindriques.
Trompe divisée en trois pièces ; suçoirs enfermés dans une gaine.
Quatre antennules filiformes, inégales; les antérieures composées de six articles, les postérieures de deux.
Aiguillon simple , caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
G. AheiUe.
Antennes filiformes , courtes , brisées ; premier article très long, les autres courts, égaux.
Trompe divisée en cinq pièces ; suçoirs libres, enfermés à leur base dans une gabie.
Quatre antennules sétacées, très courtes; les antérieures composées de six articles, ies postérieures de cinq.
Aiguillon simple , très pointu , caché dans l'abdomen.
Trois petits yeux lisses.
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G. Eucère.
ADtennes longues , filiformes ; articles égaux , presque cylindriques.
Trompe divisée en sept pièces; suçoirs libres.
Quatre antennules courtes, filiformes, inégales ; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles; les postérieures de deux.
Aiguillon simple et pointu , caché dans Tabdomen.
Trob petits yeux lisses.
G. Nomade.
Antennes filiformes, courtes; premier article un peu plus long que les autres.
Trompe divisée en cinq pièces ; suçoirs libres.
Quatre antennules filiformes, très courtes ; les antérieures composées de six articles, et les postérieures de quatre.
Aiguillon simple , pointu , caché dans Tabdomen.
Trois petits yeux lisses.
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ORDRE TROISIÈME
DES HTBIÉNOPTÈRES.
LiBft insectes les plos industrieux , les plus coonigeux , les plus intéressans , sont placés dans l'ordre nombreux des hyménoptères; c'est surtout parmi ces animaux que se rencontrent ces espèces remarquables par un instinct voisin de l'intelligence; c'est ce qui les a fait étudier de tout temps avec plus d'attention , et ce qui a rendu plusieurs d'entre eux l'objet d'une admiration devenue quelquefois exagérée. Les abeilles , les guêpes , les ichneumons ^ les sphex , les cinips , n'offrent-ils pas assez de faits singuliers et ▼rais, pour piquer la curiosité de l'homme le plus indifférent aux phénomènes de la nature? Fallait-il rendre la vérité suspecte, en l'enveloppant de tous les omemens de la fable ?
Nous allons présenter l'histoire des hyménoptères dépouillée de tous ces omemens
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étrangers et inntiles : nous espérons qu*il restera encore assez de faits singuliers pour intéresser lliomme le plus léger, et faire méditer celui qui est accoutumé à réfléchir sur les phénomènes de la nature.
Quoique plusieurs hyménoptères aient des couleurs métalliques assez éclatantes, ce ne sont cependant pas les pltis brillans des insectes ; ils n'approchent point , par cette qualité , des papillons et des coléoptères. Dans les plus petits animaux comme chez les hommes , l'éclat extérieur se trouve rarement réuni dans le même individu avec de grandes qualités morales. Les abeilles , les fourmis, les bombyces à soie , ne sont point couverts de l'or ni des brillantes couleurs que l'on voit sur les lourdes cétoines , sur les buprestes, les cantharides, etc. La vertu , l'esprit , ne sont pas une suite nécessaire des grandes richesses ; c'est une consolation que la nature semble avoir réservée pour le pauvre, et dont elle lui offre sans cesse des exemples parmi les animaux. Les plus brillamment habillés sont rarement les pins industrieux oo les plus utiles, vu. 17
194 H19TOiaB ZTATITBSLLB
Maïs si les coulears de la plupart des hymeDoptères sont ternes , leurs membres sont déliés , ce qui rend leurs mouvemens légers et faciles.
Us ont quatre ailes membraneuses ; les nervures qui soutiennent la membrane mince et traqsparente qui forme ces ailes sont moins nombreuses, moins anastomosées que dans les névroptères; elles partent de la base de l'aile en divergeant, et forment seulement entre elles quelques anastomoses. C'est cette structure de leurs ailes qui leur a fait donner le nom à' hyménoptères ^ qui veut dire ailes membraneuses par excel« lence. C'est aussi un des caractères distinotifs de ces insectes. Les limites sont difficiles à établir , il est vrai , entre ces deux structures des ailes ; mais aussi ce caractère n'est pas le seul, comme nous le verrons. Ces quatre ailes sont de grandeur bien différente. Les inférieures, qqisont aussi un peu postérieures , sont beaucoup plus petites que les supérieures : elles sont Tune et l'antre étroites, rétrécies à leur insertion, et j^en grandes relativement à celles des névropté-
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res; cequi n'empêche pas ces insectes de Toler arec légèreté et rapidité, et beaucoup mieux que certains névroptères & grandes ailes, tels que les paoorpes, myrméléons, ascalaphes , perles , etc.
La tête des hyménoptères est grosse, souvent plua large que le corselet; les yeux sont saillans , surtout ceux i réseau ; de petits yeux lisses, au nombre de trois , sont placés sur le sommet de celle téie.
Les antennes sont rarement filiformes; elles sont peu longues et presque toujours coudées , comme brisées dans leur milieu.
Les diHërentes parties qui composent généralement le corps des insectes sont ici très distinctes.
La tête , dont nous venons de parler, est tronquée net postérieurement, et ne tient au corselet que par un tube grêle et fort court.
Le corselet est souvent bombé , quelquefois comme partagé lui-même en deux parties : la partie la plus mince est postérieure ; elle o'est séparée de ruiiériea» que par un sillon transversal assea profond.
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L'abdomeo est presque toujours ovoïde et «Uongé , formé d'anneaux écaiileux très distincts, qui sont à recouvrement les uns sur les autres.
Dans quelques hjrménoptères , cet abdo> rneoy long et étroit, très mobile, et cependant susceptible d'une action asses forte , ne tient au cprselet que par un pédicule si délié , qu'on peut le comparer à un fil. Il est ainsi dans quelques guêpes^ quelques spbex, quelques ichnenmons. On conçoit difficilement qu'un tuyau si grêle puisse donner passage à l'œsophage, à des nerfs , à des vaisseaux aériens et à des tendons qui doivent être forts et asses nombreux , puisque les mouvemens de cet abdomen sont très variés.
Cette disposition donne aux hyménoptères cette sorte de grâce qui accompagne presque toujours la légèreté et la vivacité.
Ces facultés sont augmentées par la forme et la position des pâtes ; elles sont toujours asses longues, et semblent partir d'im même point, de la partie postérieure du corselet. Cette pièce des pâtes que nous avons nom«
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mée la handie , est plus longue et plus visible dans les hyménoptères que dans la plupart des autres insectes ; les pâtes sont déliées , les postérieures sont quelquefois un peu renflées ; dans d'autres espèces, ce sont les antérieures qui sont dilatées ; et on doit deviner quelle est la cause ou la suite de oette disposition , d'après ce que nous en avons dit dans le discours préliminaire. La dilatation des pâtes antérieures ne se voit que dans les mâles de quelques espèces , et sert à faciliter l'accouplement de ces insectes. Le renflement des cuisses postérieures donne aux cinips et aux chalets, qui les ont ainsi, la faculté de sauter.
Aux parties que nous venons de décrire , s'en ajoute une qui ne se trouve dans aucune autre espèce d'insectes , et qui devient, par cela même , un très bon caractère distinctif des hyménoptères , c'est l'aiguillon souvent très piquant que les femelles de tous ces iniectfs portent à l'extrémité de leur abdomen.
Nous avons déjà décrit d'une manière générale la structure de cet aiguillon : nous
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n'y reyiendrons point. Nous nous oontenteroDs de répéter que dans les hyménoptères , il est tantôt caché dans Tintérieur de l'abdomen, et son principal usage est d'être alors une arme défensive ; que dans d'autres espèces , il reste constamment visible, et qu'il est quelquefois même fort allongé; il sert alors de canal conducteur des œufs. C'est à l'aide de cet instrument , dont la forme et la position varient, que les hyménoptères entament les végétaux , percent la peau des animaux ou pénètrent dans les trous et les fentes profondes, et dans tous les autres lieux où ils veulent déposer leurs œufs.
D'après ce que nous venons de dire , on se représente facilement la plupart des hyménoptères ayant un corps léger et mobile, porté sur de longues jambes , enlevé par des ailes dont la rapidité des mouvemens supplée à l'étendue ; on conçoit combien la longue et bonne vue dont ils sont doués , et l'aiguillon poignant dont leur abdomen mobile est armé, doivent augmenter leur hardiesse. Voyons actuellement quel usage ils font de cesmembres pour la conservation et la mul-
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tiplicadon de leur espèce ; car les animaux n'ont point d'autre but. Ils ne font servir les moyens qu'ib ont reçus de la nature qu'à satisfaire les besoins peu nombreux qu'elle leur a donnés. On a fait l'histoire d'un animal^ quand on a dit comment il se conserve et se multiplie.
Les alimens des hyménoptères sont , comme ceux de presque tous les autres insectes 9 de deux sortes , animaux et végétaux; mais tous ne les prennent pas de la même manière : les uns les prennent solides , tandis que d'antres les prennent liquides ; cela établit dans leurs organes de la manducation deux modes déstructure différens. Mais comme les hyménoptères forment un ordre d'insectes trèsi naturel y et qu'il est bien reconnu que la bouche est un organe assez important pour ne point différer considérablement dans les insectes de même ordre y la nature a su adapter celle des hyménoptères à des usages qui paraissent opposés , sans cependant changer le principe sur lequel elle a construit la bouche de ces insectes. Ainsi, quoiqu'il y ait réellement
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de ces iosectef qoi mâchent leurs alimens | tandis que d'autres les prennent liquides , ils n'ont cependant pas pour cela les uns une bouche à mâchoires , et les autres une bouche à trompe on à suçoir. La bouche de tous est composée des mêmes parties : ces parties seules sont modifiées , comme nous alloDsle voir, en prenant d'abord une guêpe poor exemple.
On voit à la partie supérieure , ou plutôt antérieure , une lèvre supérieure concave ; ensuite deux mandibules très fortes et dentelées; au-dessous sont deux mâchoires presque entièrement membraneuses sur leur dos, et dans une échancrure très sensible , sont les palpes antérieurs ; enfin , la bouehe est fermée postérieurement par la partie que nous avons nommée la lèvre inférieure ; elle esc aussi presque entièrement membraneuse , et porte à son extrémité les palpes poatérieurs.
Jusqu'à présent cette bouche ne paraît pas différer de celle des insectes à mâchoires nommés coléoptères. Mais on remarquera, dans les hyménoptères , que les mâchoires
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et la lèvre inférieure sont soudées par leur base y et forment, par ce moyen, une espèce de canal.
La différence qui existe entre la bouche des abeilles, qui lèchent, pour.iiinsi dire, les matières sucrées dont elles se nourrissent, et celle des guêpes, semble énorme au premier moment Les premières paraissent avoir une longue langue ou trompe. Ce n'est point ici le lieu de décrire la structure curieuse de la bouche des abeilles; mais nous verrons alors que cette différence n'existe que dans les proportions des mâchoires et de la lèvre inférieure, qui sont très allongées dans les hjrm'énoptères qui , comme les abeilles , semblent avoir une langue.
Quoique tous les hyménoptères ne se nourrissent point de matières solides , ainsi que nous venons de le dire, tous cependant ont des mandibules cornées très fortes. Mais si elles ne leur servent point à broyer leurs alimens , ils en font usage pour préparer les matériaux dont ils se servent dans la construction de leurs nids.
L'accouplement de la plupart des hymé-
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noptères est très peu connu ; et l'ignorance où l'on est , à cet égard , est d'autant plus fâcheuse, que cette fonction doit présenter certainement des singularités remarquables dans une classe d'insectes dont les femelles , souvent plus grosses que les mâles , sont armées d'aiguillons dangereux ou incommodes. Elles sont aussi presque toujours beaucoup moins nombreuses. La nature multiplie oi^ dinairement ses productions en raison des difficultés qu'elles doivent éprouver à remplir l'objet pour lequel elles sont créées , et de l'importance qu'elle met à le voir exécuté. Elle semble donc nous indiquer, par cette multiplicité des mâles parmi plusieurs espèces d'hyménoptères , que la réunion des sexes éprouve» chez ces insectes, plus de difficulté que ches les autres animaux.
Les femelles sont, en général, remarquables parleur grosseur, la petitesse de leurs yeux et de leur tête. Les mâles, au contraire, ont la tête et les ye^x plus forts; mais ils sont constamment privés de l'aiguillon dont les femelles surtout sont très bien armées.
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si le soin que l'en prend des objets est souvent une suite des difficultés que l'on a trouvées à les acquérir, la nature semble encore nous donner une indication des entraves qui existent dans l'accouplement des hyménoptères y par la prévoyante et industrieuse tendresse qu'elle a inspirée aux mères de beaucoup de ces insectes pour leurs enfans. C'est en effet parmi les hyménoptères, et peut-être seulement parmi eux, que l'on trouve dans les mères une tendresse presque égale à celle que nous observons avec plaisir chez les animaux à sang chaud. Nous aimons à retrouver en eux ce sentiment, parce qu'il semble fait pour amener le bonheur, et qu'il y parait même si inhérent, que les chagrins qui résultent de son excès portent souvent avec eux leur consolation.
La plupart des hyménoptères femelles s'occupent non seulement de chercher un lieu où leurs larves puissent vivre dans l'abondance et la tranquillité; mais elles leur construisent des habiutions aussi curieuses que solides, et propres aux usages auxquels elles sont destinées. Une femelle
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toute feule, privée, fiar conséqumt, de tout secours, n'ayant pour instrument que ses dents et ses pâtes, jette les fbndemens d'une habitation spacieuse qui doit un jour nous étonner par sa régularité et par sa structure. Tanl6t c'est dans de semblables habitations, dont nous connaissons quelques unes sous le non de ruche , que cette mère laborieuse dépose ses œufs ; tantôt plus courageuse qu'industrieuse, c'est dans le corps d'autres intectes, on dans l'intérieur des végétaux , qu'une mère d'une autre espèce va déposer ses oeufs.
On peut établir comme une règle à laquelle je ne connais peut-être point d'excep* tion réelle, que jamais les. orafs des hyménoptères ne sont déposés à découvert ; et les tentbrèdes ne seraient point ceux qu'on pourrait citer contre cette espèce de loi, ainsi que nous le verrons. Mais si, dans ce cas, ces hyménoptères n'établissent point d'exception , ce sont aussi presque les seuls dont les larves s'éloignent des autres hyanénoplères.
Les larves des «sectes de cet ordre sont
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la plupart prirées de patcs, ou, quand elles en ont, elles sont si faibles, qu'elles ne peuvent leur être d'aucun usage. On conçoit que ces animaux , dépourvus de tous mo3rens de se mouvoir, privés du secours de leurs parens, qui , suivant la loi établie pour tous les insectes , meurent avant la naissance de leurs petits , on conçoit , dis-je, qu'ils seraient morts de faim si la nature n'avait pourvu à leur subsistance par des moyens nouveaux, même inattendus , et qui nous prouvent encore la fécondité de ses ressources.
On remarque parmi plusieurs genres d'hyménoptères, des individus plus petits que les au très,. mais armés, comme les femelles, d'un aiguillon; lorsqu'on les dissèque, on les trouve privés d'organes sexuels , et lorsqu'on les observe , on voit bientôt qu'ils ne remplissent ni les fonctions de mAle ni celles de femelle. Ces individus , que l'on a nommés mulets ou neutres y ne pouvant jouir des plaisirs qui épuisent si promptementlef^ insectes pourvus de sexe, puisqn'ils meurent peu après les avoir goûtés, ont une vie pins longue, et peuvent voir se «accéder vu. i8
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plusieurs générations de mâles et de femelles.
La nature , en les privant du plaisir de donner l'existence à de nouveaux êtres, leur a confié le soin de les élever et de les mettre en état de remplir leur place dans l'univers.
Ce sont eux qui remplissent les véritables et honorables fonctions de la paternité , puisque ce sont eux qui ont toutes les solli^ citudes de la tendresse paternelle et tous les soins de l'éducation. Ces individus appartiennent aux espèces d'hyménoptères qui vivent en société et qui construisent de grandes habitations. Ce sont eux qui travaillent à ces constructions , ce sont eux qui vont chercher des alimens pour les larves, qui , privées de pâtes , ainsi que nous l'avons dit y ne peuvent sortir de la place où leur mère a déposé l'œuf qui les contenait; ce sont eux aussi qui les défendent et les soignent avec tous les signes de l'attachement le plus vif.
Tel est le premier moyen employé par la nature pour nourrir les larves apodes de
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plusieurs hyménoptères. Le second est plus simple, et se retrouve chez des insectes d'autres classes : il consiste à placer les larves au milieu même de la substance qui doit leur servir de nourriture. Les hyménoptères obtiennent ce résultat de deux manières : les uns percent la peau d'un insecte mou, ou l'écorce d'un végétal ; ils déposent dans ces lieux des œufs d'où sortent de petites larves qui se nourrissent des sucs qui les environnent; elles font périr l'insecte qui les leur fournit , ou font naître sur les végétaux des excroissances où ces sucs viennent s'épancher plus abondamment.
D'autres mères , douées d'une prévoyance encore plus admirable, renferment leurs œufe dans des cellules solides qu'elles construisent exprès. Elles remplissent ces cellules de la nourriture végétale ou animale qui doit convenir et suffire à la larv^ qui naîtra pour atteindre son entier accroissement. Elles referment la cellule hermétiquement, et meurent après avoir pourvu, par cet ingénieux moyen, à la notirriture de petits incapables d'aller chercher des
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alimens que personne ne peut leur ap« porter.
Il résulte de ce que nous venons de dire , qœ les larves des hyménoptères , à l'exception de celles des tenthrèdes et genres semblables, sont des espèces de vers mous , blanchAtreSy ovoïdes et apodes ; que leur bouche est ordinairement une simple ouverture y un simple suçoir; que presque toutes y par conséquent, se nourrissent de matières liquides qu'elles trouvent dans les corps où leur mère les a déposées, ou dans ceux qu'elle a mis eu provision à côté d'elles, ou enfin qu'elles vivent d'alimens également liquides , qu'une troisième sorte d'individus nommés neutres , leur apporte et leur dégorge dans la bouche , après leur avoir fait subir une altération convenable.
Les larves de quelques hyménoptères ont la faculté de se filer une coque composée d'une soie très fine et toujours peu épaisse. D'autres se changent en chrysalide à nu : leur chrysalide est de l'ordre de celles qui sont immobiles, mais dans lesquelles les parties de l'insecte parfait sont non seule-
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ment visibles, mais encore très distinctes et séparées les unes des autres , quoique enveloppées dans une pellicule commune. La métamorphose des hyménoptères est donc complète dans l'acception que nous sommes . convenus de donner à ce mot.
Les hyménoptères sont peu abondans au printemps : la plupart des espèces se repeuplent chaque année au moyen de mères fécondées qui ont passé Thiver cachées dans quelques trous. Il faut donc qu'elles aient eu le temps de construire à elles seules une habitation y d'y pondre, d'élever leurs petits, pour que ces insectes puissent paraître en nombre Remarquable. Aussi est-ce à la fin de Tété qu'on les voit en grand nombre voltiger sur les fleurs , dont la plupart sucent la matière sucrée , ou auprès des fruits qu'ils dévorent ^ aucun ne se nourrit de matières corrompues ou desséchées.
Cet ordre est fort nombreux en espèces ; les genres sont difficiles à caractériser, et les espèces, privées deeoitleurs tranchées et distinctivos, le sont encore phis. Cequi ajoute à la difficulté, et ce qui a produit un grand
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a. hàbn saillant et très apparent ; tête paraisiint plos large que longue , Tue en dessus.
1^ G. CiXBEX, CimbeJL',
Anteones de cinq à sept articles , terminées en bouton , ou en massue épaisse , et presque ovcude; fausses chenilles ayant en tout vingt-deux pâtes.
a* G. Hylotome, Hyhtoma,
Antennes de trois articles , dont le dernier beaucoup plus long , formant, dans les miles y une massue grcle prismatique, et quelquefois une fourche; fausses chenilles ayant dix-huit à vingt pales.
3* G. TEifTHmioE , Tenthredo.
Antauies tantôt légèrement plus grosses vers le bout, ou filiformes, tantôt sétacées ; simples dans les deux sexes, de neuf articles dans le plus graud nombre, et de onze dans les autres.
Fausses chenilles ayant dix-huit à vingt pâtes.
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4' G. LopHiRE, Lophirus.
Antennes en [>eigne , ou en panache dans les mâles, et en scie dans les femelles.
b. Labre caché on pea saillant; tête, Tue en dessos , paraÎMant presque carrée.
5* G. MiGikLODON'SE , Megahdontes, Antennes en scie ou en peigne.
6« G. Pamphilib , Pamphilius.
Antennes simples dans les deux sexes; larves n*ayant point de pâtes membraneuses.
7* G. Cephus, Cephus,
Antennes insérées près du front, plus grosses vers le bout
8' G. XiPHioaiEs , Xiphidria,
Antennes insérées près de la bouche, et plus grêles vers le bout.
II. Mandibnies courtes et épaisses; languette entière; tarière des femelles tantôt très saillante et composée de trois filets, tantôt ronlée en spirale dans rintériear de l'abdomen , et soos nne forme capillaire.
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I* O. Ortsse, Oryssus.
Antennes insérées près de la boache, de dix à onse articles ; mandibules sans dents ; palpes maxillaires longs de cinq articles; extrémité postérieure de Tabdomen presque arrondie y ou faiblement prolongée, et dont la tarière est capillaire et roulée en spirale dans rintérienr de l'abdomen.
a* G. SiREX , Sirex, Antennes insérées près du front ,
de
treize à vingt-cinq articles; mandibules dentelées au côté interne ; palpes maxillaires très petits , presque coniques , de deux articles , avec l'extrémité du dernier segment de l'abdomen prolongé en forme de queue ou de corne y et la tarière saillante, de trois filets.
DBS HYIAK50PTiliB8. 2x5
DEUXIÈME FAMIIiLE.
Lss PupiYORES, Pupivora,
Abdomen attaché au corselet par une simple portion de son diamètre transversai , et même plus souvent par un très petit filet ou pédicule , de manière que son insertion est très distincte, et qu'il se meut sur cette partie du corps ; femelles ayant une tarière qui leur sert d*oviducte.
I. Les quatre ailes Teînées; antennes pceaqne toajoars filiformes on sétacées, vibratfles, composées d*an grand nombre d'articles; palpes maxillaires apparens; tarière des femelles toojoars de trois fileto.
i** G. PÏLi^ciirE, Pelecinus,
Abdomen inséré à l'extrémité postérienre et inférieure du corselet, filiforme et très long ; languette à trois divisions.
»• G. ÉvAiriE , Evania.
Abdomen inséré à l'extrémité postérieure et supérieure du corselet, très petit, fort comprimé, triangulaire ou ovoïde , avec
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un pédicule brusque à sa base ; antennes coudées.
3« G. FoENE , Fœnus,
Abdomen inséré comme dans les évauies, mais allongé en forme de massue , avec les jambes postérieures en massue ; les antennes droites, filiformes, et la tète portée sur un cou.
4* G* AuLAQUE , Auiacus.
Très voisin des fœnes, mais avant l'abdomen ellipsoïde et comprimé, les antennes sétaoées , et les jambes grêles.
5' G. IcsvEuiiov, Ichneumon.
Antennes de vingt articles ; tête fi[lobuleuse; mandibules toutes terminées par une seule dent, ou sans échancrure sensible, tantôt refendues et terminées ainsi par deux dents.
IL Ailes ioféneoves n*étant point vtinèmj tarière filiforme, missant de la partie inférienre de Tabdomen , et n*ayant point d*aîgnîtlon an boot ; palpes très couru, et qnclqnefoia nnla; antennes droites on sans eonde , filiformes on un pen pUis grosses Ters le bout, et ordinairement composées de treiae i qninse artides.
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!«' G. Cykips, Cymps,
Antennes de treize à quinze articles; palpes y mâchoires et lèvre très distincts ; pédicule de l'abdomen très court
a* G. EucHARis, Eiicharis.
Antennes de douze articles grenus; mandibules seules distinctes; abdomen porté sur un long pédicule.
m. Antennes brisées et formant, à partir da oonde, ane massne allongée on en fosean; dles n^ont pas an-deU de deox articles.
I*' G. Chalcide, Chalcis.
Jambes des pieds postérieurs très arquées, avec les cuisses très grandes; abdomen attaché au corselet par un pédicule apparent , ovoïde ou conique , pointu au bout, avec la tarière cachée ou extérieure; ailes étendues.
a« G. Leucospis , Leucospts.
Pieds postérieurs semblables à ceux des chalcides; abdomen paraissant appliqué contre l'extrémité postérieure du corselet, com- VII. 19
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primé dans toute sa hauteur, arrondi postérieurement, avec la tarière recourbée sur le dos ^1^ supérieures doublées.
3' G. EuLOPHE, Eukpkas.
Pieds postérieurs simples , ou n'ayant ni les cuisses à la fois très renflées et lenticulaires , ni les jambes très arquées.
lY. Ailes infériénres aaiis iiferraras; abdomen des femelles terminé par nne tarière tnbnlaire , ooniqoe , on en forme de qnene, toit d*ane pièce, soit de deox on trois réonies longttndinalement ; palpes maxillaires longs et pendans.
i*'^G. Béthtlb, Betfylus.
T. Ailes inférieures sans nermres; tarière fi>rmée par In demien anneanx de l'abdomen, à la manière dea taiws d*nne Innetie d'approche , et se terminant par nn petit aiguillon ; abdomen Tonté on plat en dessons, et pouvant se replier sous la poitrine, ce qui donne à Finsecte la faculté de prendre la forme d'une boule.
1*^0. pARNOpis, Pamopes,
Mâchoires et lèvre très longues , composant une fausse trompe , fléchie en dessous ; palpes très petits , de deux articles.
If
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DEUXIÈME SECTION
PREMIÈRE FAMILLE
Les Hétérogykes, Heterogyna.
Antennes coudées ; languette petite , ar^ rondie et en cuiller ; deux ou trois sortes d'individus, dont les plus communs , les neutres ou les femelles, n'ont point d'ailes , et rarement des yeux lisses très distincts.
I. InMCtei lÎTint eo loâété , compOKi <k Irai* •orWï Jindividiu, dont Ica miles et la fcmdlci ■aà, «t le* nentK* ipt^i.
i" G> FooKMi, Formica.
n. Iniectca Titrant lolitùtemeiit ; chaqas npèce oamptnée da dmx lortei dlodiTidiu , de mâln ail» ■td« fanuillei ipUrca, m toQJODn uméei d'an »-
i" G. HcTiLLE, Mailla,
DEUXIÈME FAMILLE
Lss FODissBums, Fossores.
Hyménoptères à aiguillon ; des individus de deux sortes, ailés, vivant aotitairement; pieds exclusivement propres à marcher, et dans plusieurs à fouir} ailes toujours étendues.
I. Premier «{1110111 do conelet UntAt en fonns fare , et pr<>laii(é Uljralaineiil joaqn'aoi aile* , tinlAl en carri iriiuTenil ou en forme de ntend on d'artidei pied* fbrti cl épinens; intenaa Muiblemenl pin* coutcaqiwb l<M«tk cocidM,dani les
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I*' G. TiPRiE, Tiphia.
Palpes maxillaires longs , composés d'articles sensiblement inégaux ; premier article (les antennes presque conique.
a* G. ScouBy ScoUa,
Palpes maxillaires courts , composés d'articles presque semblables, avec le premier article des antennes allongé, et presque cylindrique.
Nous réunissons à ce genre les myxines et les méries de M. Latreille.
IL Très Toinns dei préoédens par U forme da oondet; pieds courts, grêles, point épineox ni forteoMBl oiliés; antennes aossi loognes en moins q|«e U lAt» fli le oonelet, dans les denz aeses, tanftAt fiUfonMi et sétacées {Apmes tX poioekres) ^ untôt pins grosses Tcrs knr extrémité.
i«' G. Sapyge , Sapyga,
Auquel nous réunissons les ikjrnnes et les polochrgs.
III. Encore semblables aox préeédens qnant an premier segment dn corselet; pieds postériears nne fob an moins anssi longs qoe U t^te et le tronc ;
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•Btennei le plua loayent grêles, formées d'ariîcles allongés, peu serrés oa Lâches, et très arqaés oa oontoamés , da moins dans les femelles.
i" G. PoMMLE, Pompilus,
Premier segment du corselet carré , soit transversal , soit longitudinal ; abdomen attaché au corselet par un pédicule très court \ jambes postérieures ayant ordinairement une brosse de pQils au côté intenie.
a* G. Sphex , Sphex.
Premier segment du corselet rétréci en devant , en forme d'article ou de nœud ; premier anneau de l'abdomen , et quelquefois néme une partie du suivant , rétréci en on pédicule allongé.
!▼. Pramier aegMaat da oofselat ne formant fn*an simple rebord Ijnéahnc et tfansrerml, dont les deoz extrémités latérales aoat éloignéos de l'origine des ailes snpérieores ; pieds toojoors courts ou de moyenne longnear ; tète paraissant transverse, ▼ne en dessus; abdomen formant an demi-cAne allongé , arrondi sur les cAtés de la base ; labre entièrement à nn on très saillant.
I" G. Benbkx^ Bembex,
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T. Labre cadbé en totalité oa en grande partie; antennei soayent filiformet ; port des précédens.
i^ G. Lae&e , Larra,
Une profonde échancrure au côté inférieur des mandibules.
a* G. AsTATE, Astata.
Point d'échancrure au côté inférieur des mandibules; yeux entiers.
Nous réunissons à ce genre les oxyhèles et les gorytes.
3* G. TeypoxtiiOH , TVypoxyion, Teux écbancrés.
TI. Gonelet comme dana les préoédena; pieds courts on de longueor moyenne; tête très grosse, paraissant presque carrée, Toe en dessus; yeux très grands, se terminant, en dessus, â quelque distance du bord postérieur; abdomen ayant toujours une forme orale ou elliptique.
1er G. Melline y McUinus,
Antennes insérées près de la bouche , filiformes , point ou peu coudées ; mandibules tridentées dans les femelles ; palpes maxillaires beaucoup plus longs que les labiaux; lan-
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guette divisée distinctement en trois parties ; base de l'abdomen toujours rétrécie en manière de long pédicule.
%' G. CR4BRON, Crabro,
Antennes comme dans le genre précédent, mais très brisées ; mandibules terminées simplement en une pointe bifide ou échancrée ; palpes courts , presque égaux ; languette presque entière.
3* G. Philawthe, Philanthus,
Antennes insérées au milieu de la face de la tête, à une distance sensible de la bouche, et terminées en massue, ou plus grosses vers le bout.
TROISIÈME FAMILLE
Les DiPLOPrinES , Diploptera.
Ailes supérieures doublées longitudinalement dans le repos.
I. Antennes composées de dooze à treize articles distincts , selon les sexes, terminées en pointe; langaette soit divisée en trois pièces , dont celle dn milien pins grande*, en cœnr, stcc denz petites tadiet
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arrondies et glandolmuet k son extrémité, et les latérales étroites, pointues, ayant aussi dbaeone ane tadhe semblable; soit composée de quatre IDets plnmeox et longs.
Mandibules plus longues que larges , rapprodiées en deyant, en forme de bec; languette étroite et dloogée ; chaperon prasque en forme de cœur, ou o?de, avec la pointe en arant et plus on moins tronquée; espèce riTsut solitairement; des mâles et des femelles seulement.
1*' G. Stnaobb y Sjrnagns.
Languette de quatre filets longs et plumeux.
m* G. Eumàhb, Etunemu.
Languette divisée en trois pièces glanduleuses à leur extrémité; abdomen ayant son premier anneau étroit et allongé en forme de poire , et le second en cloche.
n. Mandibules guère plus longues que larges, avec une troncature large et oblique k leur extrémité; languette courte ou peu allongée; chaperon presque carré.
i«' G. GuéPE , Fespa.
Individus réunis en sociétés, composées de mâles , de femelles et de neutres.
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M urninéa* «n boatoa on «1 miime ITM obbiM, M irroodic in bom, n'ofiant que huit i dix irtkU* dUtînoti; liDgneMc ooMpMla de deux fileli tr^ longi , ivra li IxM amUa , an farma de tube ejUaiiitiat, la raeeviot din* b eontr*»don , et ntir^ aliiri d«u U plnc do lOBnlon.
t" G. MMAmu, Mataris.
QUATRIEME FAMILLE
Lia Mu-Lirimms, jtutàophUa.
Pieds postérieurs propres i raniMser le pollen des éturnines , syant le premier article des tarses de ces pieds très grand, fort comprimé , en palette carrée , on en forine de triangle renVersé-, ailes toujours éten*
I. IHTi^n iatemjdlnre de U Uii|(iatta an ferme de br da bnea, plu waite qna la gibut, et plac^ CDdaa>n*d«nilaanBi,pTaijMilndudniIw ■otna.
t" G- HTi.ia, tfyleof.
Division moyenne de la languette évasée .\ son extrémité , preMjne en forme de cœnr, et doublée dans le repos.
a* G. AnoaiHB , AnJnna.
I.ai^ene en forme de fer de lance
IL DlTÛion Boyennc de li Ungoetla vota lungne (a moÎDi qni le meiitOD on u gitns toboUire, et (H ferme de filil on deaoiei mldioim el lèrre tn lUungâei , et fomunt aiu KK^ de trompe coudée gt rapli^ CD deuou , iaat TiiuctiaD.
a. La deax premien articlei des palpn lal^tu Bytot, le plas touTeni, la figure d'ane loietoilleiue comprima, qui embraue Ici côtés Je la languette; piedi postérieun des femellci ftiu eufoDcemeut bordé de poiU (la corbeille) ■D côté extérieur de leun jambei, ni davet [U tvoue) t la &ce interne dn premier article de leur* tinea; muidibolei petites, étroites, itqaéei, avec une dentelure au plui; Ubre menibraneiu; diTitioni latéralei de la langnette en forme de toiei.
Second article dei tar«es poitérieuri dei fctnellei iniéré an milieu de rexlrémité du précédent J abéllet YÎtant tolitairea,
i" G. Padukcb, Panurgiu.
Pieds poslérieurs garnis de poils servant
à la récolte du pollen j tige des antennes, »
prendre du troisième article , fonnant dans
Antennes fî|if«, ' ^^mada.
/• D./ftnu,t de, p^,^
^"^ toute. le pollen 'rf'^'"'» ««ma^ ""^^
" "«Mon, jç
„ ^^^ en forme d '^'"'''*-
'^'•e très dur ^ ' ^^''"^fi".
ao
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«. Uweitiott do iecond utiele des tones po^ tériton paraÎMAnt être plus rapprochée de l'angle interne de l*extréinité de l'article précédent <pie de son angle extérieur, celaî-ci étant plos aTancé.
5* G. EuciEE , Eucera.
Une seule dentelure au c6té ioteme des mandibules; palpes maxillaires composés de cinq à six articles.
^* G. CxiTTUs, Centrés,
Pluflâeurs dentelures au côté interne des mandibnies ; palpes maxillaires n'ayant au plus que quatre articles , ou en manquant même tout -à-fait.
d. Apiaires vivant en sociétés , composées de mdUs, de f émettes et d'nne quantité considérable de mmUtê on d*oumères; pieda postérieurs de cet derniers ayant à la face externe de leurs jamhM (la palette) on enfoncement lisse (la corheUU)^ où ils placent une pelote de pollen» qu'ils ont recueilli avec le du^et soyeux , ou la brosse , dont la face interne du premier article des tarses des mêmes pieds est garnie.
* Jambes postérieures êerminées par deux iphtes.
7* G. EocLOSSB, Eughssa.
Labre carré ; fauMC trompe de la longueur du corps; palpes lalxaax termiiiés en une pointe furmée par les deux premiers articles.
S* G. BoDanoR, Bombut.
Labre tnuuversal; fausse trompe notablement plus courte que le corps ; second article des palpes labiaux terminé en pointe , portant sur le c6té extérieur les deux autres.
" Paiu J'^nti à t'extrimiU do jamiti aiaé-
9* G. Abeilik , Jpii.
Premier article des tarses postérieurs des ouvrières en carré long, garai à sa face exterae d'un dnv et soyeux , divisé en bandes transversales, ou strié.
lo* G. HiMPOKS, MtUpona.
Premier article des tarses postérieurs des ouvrières pins étroit à sa base , ou en triangle renversé, et sans stries sur la brosse soyeuse de M face interne.
BKTOIKB KATOkEUB
ORDRE TROISIEME
FOURMI
Caracam générijuti. Anleniin filiforme*, coadéei ; premier tnide trè> long. — MandibnUt grOHo, mnliideotéet. — Trompe un conrte, Tottaèc ds tiDÛ piècn pmqne écailleiua. — Qnitre inieiiDiilet filifontiet ; la ■nlcrànm compo*^ de ù irtidei , eL le* paatérienrea de quatre. — Pcdicnlc de l'mbdomen lUoDgé , nodnleni, on mnui d'ans écaille droite, ëtnit. ■— Troii peliu jtas lius.
Lits fourmis oot deux antennes filiToniies, coudées : te premier article , fort long, les distingue des tiphies ; les mâles et les feinelles portent quatre ailes membraneuses,
DES roumift.
veinées , inégales ; TabdonK corselet par un pédicule Ion muni à sa partie supérieur écailleuse droite.
Ces insectes ont beauco avec les mutiiles ^ mais ces d premier article des antennes pédicule de l'abdomen sans < site , et Tanus armé d'un aigi caché dans le ventre.
Les antennes , composée douze articles , dont le premi les autres courts, cylindrii égaux 9 sont insérées à quelqi yeux, et forment un angle < nion du premier et du secon
La lèvre supérieure est cot les mandibules cornées, gra arquées.
La tête est de moyenne \ les mâles et dans les femell beaucoup plus grande dans I produit par la forme du corse ci a très étroit et souvent é| que les premiers Tout large i
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L'abdcNoen Mt orale et compCMé de cinq ou tiz iBneaiui distincte ; le* pares sont nin~ pla > de nkojtstae graadeur; les tarses sont compoaés de onq anicles, et tenninés par
Les fodimis TJveni en société; elles ressembleMen cela aux abeilles et anx guêpes; elles travailleni comme elles d'tm mime accord fc des onrrages qui <mt ponr but l'tttilité générale de la petite république, dont riies Mot menibres.
Les habitudes de ces insectes , cfui ment en société , ne poRTÙent manquer d'exciter la curiosité : mxuA ont-ellea eu beauconp d'historiens, dontquelqnet um se sont laissé entraîner par l'amour du merveiJIenx. En donnant quelques détaiU sur leur manière de vîrre, nons chercherons à écarter le faux, sans nuire à l'admiration que doivent «Krater les procédés industrieux de ces petits insectes.
Lesfbnrmis, ainnqnelaplaptrt de leurs htbitatioBs , tout connites de tout le monde. On trouve parmi HIes des iudiridus de trais sortes , des mulots , des mAles et des fe-
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* melles. Les premiers sont chargés de tous les détails du travùi, comme parmi le* abeilles: auui eit-il plus que probableqa'ili sont, comme dans ce genre, de véritables TemeHes privées de toute faculté génératrice , atnai que l'indiquent les rapports eûv tans entre les organes sexuels extérieurs des fourmis reoonoaes pour fécondes , et ceux de celles que l'on nomme improprement des motets. Ils sont de U plus petite taille , et dépourvus d'ailes. Les mile*, qui sont ailé* , sont [rin* grands , moins cependant que les femelles , qui sont de la plu* grande taille , et dont l'abdomen est très gros : œlles-ei portent ausû des ailes, mais bdlei à arndKr , et qui leur manquent très souvent après t'accan[dement.
Les fourmis placent leuts habitalioni dans dUTérens endrcnts. Les nnes élèvent dans les bob des c6nes de deux pieds anvironde hauteur; d'antres creusent des souterrain* a*fes profond*. Le coitre pourri d'un arbre , on les fentes d'une vieille morùUe, servent de demeure i celleft^ ; celleslà la trouvent son» une pierre.
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U vieot aboutir cette longue suite de fonmiis que l'on voit toujoun en activité, etstiivant toutes le même chemin. Les unes reviennent châtiées de fardeaux immenses ; les autres partent sur les traces de ceUes>ci pour «lier prendre leur part du butin.
Cependant les fanelles restent dans l'intérieur occupées seulement à poudre , et n'en sortent jamais que pour s'accoupler. Cet accouplement a lieu dans diflërentes saisons , selon les espèces. Il varie depuis le printemps jusqu'à la fin de l'autonme. On n'a pas encore la certitude que cette sortie donnelien i des essaims comme dans les abeilles.
L'accouplement fini , les miles meurent , ou au moins ne rentrent plus dans la fourmilière. Les femelles, an contraire, j rentreitt au moins en partie: les onvrières alors leur arrachent leurs ailes pour les Torcer, en quelque sorte, àne point abandonner la république , et k y faire leur ponte. Elles' se chargent de nourrir les larves qui sortiront de leurs œuEi, et de les défendre des attaques extérieures. Ces ceufs sont très petits , arrondis, d'un blanc jaunâtre, rassemblés
par Us. Ceux qui ont été dépotés dus l'ai^ rière-saUon n'éclosent qu'au priotempii les larves qui en sortent sont de petits vers blancs , apodes , gros , courts , de douie anneaux. Ce sont ces larves que l'on appelle ordinairement œufs de fourmis; leor tête, s'il faut donner ce nom k une partie menue , recourbée sur la poitrine, est munie de deux dents, de quelques cils et d'un mamelon mou, rétractile, par lequel la larve re^it la becquée. La fourmi ouvrière dégorge dans ce canal des sucs nécessai res à sa croissance. Celui des fruits, et la liqueur mielleuse qtii se trouve auprès des puceroos, paraissent en faire la base.
Au bout de quelque temps, cette larve se change en une nymphe , sur laquelle on aperçoit, comme dans les chrysalides des «déoptères, toutes les parties de l'insecte parfait.
Lesnymphesetles larves sont incapables de tout mouvement; mais la fourmilière estelle attaquée par l'homme ou par quelque autre ennemi , les ouvrières emportent aussitôt dans les souterrains les plus reculés de
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leur hftbiUticNi, ces précieux gages de la prospMté future de l'état On croit coounuiMDeat que les matériaux cotasses par les fourmis sont destinés à leur senrir de nourriture pendant rhôrer; en conséquesoe, on a beaucoup loué leur industrieuse prévoyance : cependant c'est un Cait connu aujourd'hui, et confirmé par les uMÎlieurs obserrateurs 9 que le froid engourdit les fourmis de manière k ne point leur laisser la faculté d'user de ocsproyisbns. Cestdonc à tort qu'en leur attribuant nos vertus , on les a comparées au père de famille qui sème et recueille dans la belle saison pour les besoins de l'hiver, ou à l'homme sage qui profite de sa jeimesse pour se procurer, par son travail, de quoi soutenir sa vieillesse. Il est également probable (pi'exemptes de nos défauts , ce n*est point une avarice mal entendue qui les engage à faire ces énormes amas. Il se peut que des observations suivies découvrent on but utile à ce rassemblement informe de matériaux ; mais la nature ne prodigue point ses secrets à ceux qui veulent la deviner sans sortir de leur cabinet.
Les liquenn tucréei, légèrcnent acidulées , que ccrUiiu «rbres bÛMM Adupper des partiel intérieures, oeilea que tea paceroBs Inneat suinter, paraissent Atre paiticulièr«nieat du goût des fourmis, et leur faumirlear principale nounitura, Halkeur nu hanoetoii (^meloloatka) qui tombe au milien d'elles, aa carabe {earaim) étourdi qni trarerte lear wntîer. Attaqué de toutes parts, il sHccoaibe bient6t sous mw multilnd« de plaies ; il périt, et ses débris, a«cés «Btiérement, vont accroître le monticDle qn'habitMit les vusqueum. Cest aiiM que l'iimon triomphe de la force.
Qndques expériences Elites sur les bnv mis sembleraient faire crcîpe, contre ce que fions avons dit, que le sens de l'odorat réside dans les antennes ; h l'on passe le bout du doigt sur le sentier soÏTi par cm insectes, elles se irouTent déroutées , ne reooDoaissent plus leur chemin ; alors on les voit toujours porter sur la terre le bout de leurs antennes , et ce n'est qu'après avoir cherché de tom cAlés de cette manière qu'elle franchissent lentemenl l'espace sur lequel a
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passé le doigt, pour retrouver leur trace habituelle. Si l'on fait l'amputation de cette partie à une fourmi , elle paraît étourdie, et erre çà et là, sans pouvoir retrouver son chemin.
Les espèces comprises dans ce genre sont nombreuses et ont entre elles des difTé> rences remarquables. £n effet, les nymphes de quelques unes sont nues, tandis que celles de quelques autres restent au moins quelque temps enfermées dans une coque d'un blanc mat Cette coque ne paraît point composée de fib comme celle des bombyces; on n'y découvre aucun tissu; elle ne paraît être qu'une pellicule. Il parait que les ouvrières la déchirent peu avant la transformation. Il ne reste plus à l'insecte qu'à se défaire d'une pellicule fort mince qui enveloppe immédiatement toutes ses parties.
Quelques espèces de fourmis ont un aiguillon assez fort pour percer notre peau , et déposent dans la plaie une liqueur acide qui occasionne une douleur assez forte.
D'autres sont privées de tout aiguillon : celles-ci seringuent une liqueur rouge, trans-
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parente, qui, s^attachant à la peau de Tobservateur ioconsidéré, y cause des pustules douloureuses ressemblant à celles qu'occasionne la piqûre de Tortie ( unica ).
Au reste, toutes sont munies de mâchoires qui pincent assez fortement.
Les espèces de ce genre sont nombreuses. Nous allons donner la description de quel- ^
ques espèces remarquables de fourmis; nous les diviserons , d*après notre savant maître M. Latreille, en deux sections.
PREMIÈRE SECTION
Corselet des ouvrières ayant le dot arqué, et sans i
interraption dans sa coorbnre ; ailes sapérienres . . ^
des aotres individus sans nervures récurrentes.
La Fourmi ronge -bois, Formica herculeana.
Cette espèce est la plus grande d'Europe ; elle a quelquefois jusqu'à sept lignes de longueur. Le mulet est noir , avec le corselet et les cuisses d'un rouge sanguin foncé *, le mâle et la femelle en diffèrent peu pour les cou-
VII
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leurs* Cette fourmi établit sa demeure dans riotérieur des parties mortes des vieni arbres, sous leur écorœ ; oo ne la trouve pas dans les diamps ; elle rit en sociétés peu Bounbreuses, et paraît plus propre au midi: on la trouve rarement aux environs de Paris.
La Fourmi bi-épineuse, Formica bi-spinosa.
Elle est longue de trois lignes, noire, avec le corselet bi-épineux en devant, et récaille terminée par une pointe longue. Cette espèce, qui se trouve à Cayenne , fait son nid avec une matière qui ressemble au premier coup d'œil à de Tamadou; elle est composée d'un duvet cotonneux qui paraît être formé de petits brins de semence du fromager globuleux d'Aublet. L'animal les empile, et en fait une espèce de feutre, qui est très efficace dans les hémorrhagies.
In*tecie»t
Th«»rmos I'iKaIp
Jtar»rAitfti/ */i'/ ■
y . Hercule
•i-'i. F- Fauve .
r> . . Sa i'oquc
^. T. Fa1.ll .
ô . Su Nvinplie •
"" ^taelet de.
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qui est DoirAtre ; les ailes ont les nervures jaunâtres.
La fourmi fauve est très commune dans toutes les parties de TEurope; c'est elle qui élève dans les bob ces monticules remarquables par leur grandeur et leur forme en cône très large à sa base. Cette habitation est composée de brins de chaume , de fragmens ligneux , de coquillages , de cailloux; et, comme elles ramassent souvent, dans le même dessein , des grains de blé , d'orge et d'avoine , on a cru qu'elles faisaient des provisions pour l'hiver ; mais il est reconnu qu'elles ne s'en servent que pour leur habitation , car elles passent l'hiver engourdies , ainsi que toutes les autres espèces , et ue prennent, par conséquent , aucune nourriture. Le monticule qu'elles forment ne parait, au premier coup d'œil , qu'un amas confus de matériaux ; mais , si on l'examine avec attention , on voit qu'il est arrangé de manière à éloigner les eaux de la fourmi- Hère , à ménager la chaleur du soleil , ou la conserver dans l'intérieur du nid. L'assemblage des divers élémens dont il est com-
•"■toadi I '""jours !■«.„ '<S
""".'■f „Ï^"•'■*•'™:"°'•°■• "^ «*'a (!«,„. portes ■ -»„ *" '»-
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elles Les placent au-dessus de ToaTerture , et les enfoncent même quelquefois dans le massif du chaume en les croisant dans tous les sens ; elles finissent par y mettre d'autres parcelles plus petites, et parviennent à boucher entièrement le trou par où elles entraient. Le matin , elles défont ce qu'elles ont fait le soir ; il n'y a que les jours de pluie où elles ne fiassent pas cette opération ; elles se contentent alors de pratiquer une ouverture beaucoup plus petite, et, s'il Tient à pleuvoir, elles la ferment tout-àfidt.
« Pour concevoir , dit Hubert , la formation du toit de chaume , voyons ce qu'était la fourmilière dans son origine : elle n'est , au commencement , qu'une cavité pratiquée dans la terre ; une partie de ses habitans va chercher aux environs des matériaux propres à la construction de la charpente extérieure; ils les disposent ensuite dans un ordre peu régulier , mais suffisant pour en recouvrir l'entrée ; d'autres fourmis apportent de la terre qu'elles ont enlevée an fond du BÎd , dont elles creusent l'intérieur , et
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cette terre , mélaDgée avec les brins de bob et de feuilles qui sont apportés à chaque instant , donne une certaine consistance à l'édifice : il s'élève de jour en jour; cependant les fourmb ont soin de laisser des espaces YÎdes pour ces galeries qui conduisent au-dehors , et comme elles enlèrent, le matin, les barrières qu'elles ont posées h l'entrée du nid la veille, les conduits se conservent , tandis que le reste de la fourmilière s'élève; elle prend déjà une forme bombée; mais on se tromperait si on la croyait massive. Ce toit devait encore servir, sous un autre point de rue , à nos insectes ; il était destiné à contenir de nouveaux étages , et voici de quelle manière ils sont construits ( je puis en parier pour l'avoir vu à travers un carreau de verre que j'avais ajusté contre une fourmilière ) : c'est par excavation , en minant leur édifice même , qu'elles y pratiquent des salles très spacieuses , fort basses , à la vérité , et d'une contniction grossière ; mais elles sont commodes tmr l'usage auquel elles sont destinées, lui de pouvoir y déposer les nymphes et
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les larves à certaines heures du jour. Ces espaces vides communiquent entre eux par des galeries faites de la même manière. Si les matériaux du nid n'étaient qu'entrelacés les uns avec les autres , ils céderaient trop facilement aux efforts des fourmb , et tomberaient confusément lorsqu'elles porteraient atteinte à leur ordre primitif; mais la terre contenue entre les couches dont le monticule est composé , étant délayée par l'eau des pluies , et durcie ensuite par le soleil , sert à lier ensemble toutes les parties de la fourmilière, de manière cependant à permettre aux fourmis d'en séparer quelques fragmens sans détruire le reste : d'ailleurs, elle s'oppose si bien à l'introduction de l'eau dans le nid , que je n'en ai jamais trouvé ( même après les plus longues pluies ) l'inteneur mouillé à plus d'un quart de pouce de la surface, à moins que la fourmilière n'eût été dérangée , ou ne fût abandonnée par ses habitans.
a Quant à la partie souterraine de la fourmilière , on ne peut la voir que lorsqu'elle est placée contre une pente ; alors , en son-
nemiercW» '^ ** ""« fourmi™ *" '^'»- 1, ^^ *»"*' Hubert 1"^'""* «- . ^h shn.U nation en!^ ^P*"** '««^-
''^fcùat 0^1 ^"' ^''»' vont de ""*' '''^ '«•^««•«seCf ^* -J-i revienne; ï"'
• '« «vitei.Tn **' ^ '^* suivre- »!'""*"'*
«•* y fran... '^^ «'ans fc « ***"'«
y '«-an-sporto ses ««ft '* """"eau Joca/,
•^s larves.
'j5o histoire katueellk
Si les fourmis fauves aperçoivent ud de leurs enueini' à une distance asseE grande pour qu'elles ne puissent Tatteindre , elles se redressent sur leurs pieds de derrière , font passer leur abdomen entre leurs jambes, et lancent avec force des jets de leur acide ; elles attaquent à force ouverte , en pinçant fortement avec leurs mandibules, et versant dans les plaies produites par leurs morsures, leur acide formiqne; elles y parviennent en courbant Textrémité postérieure de leur abdomen , où il est contenu, et en rappliquant contre la partie offensée. Ces fourmis dissèquent en très peu de temps les cadavres des divers animaux de petite taille qu'on leur présente.
Hubert donne une description fort intéressante d'un combat entre deux fourmilières de la même espèce ; les deux armées s'étaient rencontrées à moitié chemin de leur habitation respective , c'est là que se donnait la bataille. Elles occupaient nn espace de deux ou trois pieds carrés, et il s'en exhalait de toutes parts une odeur pénétrante. A l'approche de la nuit, après s'être
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bien battu , et avoir laissé on grand nombre de morts sur le lieu de la scène , chaque parti rentrait graduellement dans sa cité ; mais ils retournaient au combat avant Taurore, et le carnage recommençait avec plus de fureur. Les fourmis sanguines , qui sont souvent attaquées par les fourmis fauves , se défendent en partisans , et font une petite guerre fort amusante pour l'observateur. Les deux partis se mettent en embuscade , et fondent l'un sur l'autre à l'improviste; si les fourmis sanguines se voient moins en force , elles, réclament du secours , et aussitôt une armée sort de la cité , s'avance en masse , et enveloppe le peloton ennemi . Les fourmis fauves ont présenté à M. Hubert quelques faits singuliers, et dont le trait suivant retrace une sorte de scène gymnastique : S'étant approché un jour d'une de leurs habitations exposée au soleil, et abritée du côté du nord , il vit ces insectes amoncelés en grand nombre sur sa surface , et dans un mouvement général , qu'il compare à l'image d'un liquide en ébnllition ; mais, s'étant appliqué à suivre séparément chaque fourmi ,
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il déoonvrtt qu'elles jouaient entre elles, deux à deux , et se livraient des combats simulés pareils à ceux dont les jeunes chiens nous donnent souvent le spectacle.
La Fourmi sanguine, Formica sanguinea.
L'ouvrière ressemble beaucoup à celle de l'espèce préc^ente; mais les antennes et la tête sont entièrement d'un fauve sanguin ; les yeux lisses sont apparens ; le corselet et les pâtes sont fauves; l'abdomen est d'un noir cendré. Ces fourmis présentent un exemple des sociétés mixtes ; aussi allonsnous donner quelques détails particuliers sur leurs mœurs.
Elles ont de grands rapports avec les fourmis fauves , tant par la forme et la couleur de leur corps , que par leur manière de bâtir. Nous allons laisser parler M. Hubert , qui donne des détails fort curieux.
a Une des occupations oixlinairesdes fourmis sanguines, est d'aller à la chasse de certaines petites fourmis dont elles font leur pâture ; elles ne sortent jamais seules y on
;■•* fc» voit aller . "" '""■*»•
..,, ^ " en sorte » , ' ""«"dre à !•-
•""'es. de m^i '*^ »ut»«s fi, ^"»es,
'■«^'■««t «? ^P**"» «ntre ces f
j-':enio«r,^,7"«^''^.ie;es^;."^^7
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< Le i5 juilJet, à dix heures du matin, la fourmilière sanguine envoie en avant une poignée de ses guerriers. Cette petite troupe marche à la h&te jusqu'à l'entrée du nid des fourmis cendrées , situé à vingt pas de la fourmilière mixte : elle se disperse autour du nid. Les habitans aperçoivent ces étrangères, sortent en foule pour les attaquer , et en emmènent plusieurs en captivité; mais les sanguines ne ^'avancent plus , elles pa< raissent attendre du secours; de moment en moment je vois arriver de petites bandes de ces insectes qui partent de la fourmilière sanguine, et viennent renforcer la première brigade. Elles s'avancent alors un peu davantage, et semblent risquer plus volontiers d'en venir aux prises ; nuis plus elles approchent des assiégées , plus elles paraissent empresstées à envoyer à leur nid des espèces de courriers. Ces fourmis, arrivant en hAte , jettent l'alarme dans la fourmilière mixte > et aussitôt un nouvel essaim part et marcbe à l'armée. Les sanguines ne se pressent peint encore de chercher le combat ; elles n'aJarment les noir-cendrées que par leur seule
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présaiec; celles-ci occupent un espace de deax piedis carrés aa-deirant de tenr fooiritfilière ; la plus grande partie de la nation esr sortie pour attendre Tennemi.
«( Tout autour du camp on codimènce à voir de fréquentes escarmouches, et ce sont toujours les assiégées qui attaquent les assiégeantes. Le nombre des noir -cendrées, assez considéfable, annonce une vigoureuse résistance; mais elles se défient de leurs forces y songeut d'avance au salut des petits qui leur sont confiés , et nous montrent en cela un des plus singuliers traits de prudence dont l'histoire des insectes nous fournisse l'exemple : Long -temps avant que le sùcieès puisse être dotitent , elles apportent leurs nymphes au-dehors de leurs souterrains, et les amoiicenent à l'entrée du tiid^ do e6té opposé à cefui d'où viennent les fourmis sàngu&nes, afin de pouvoir les emporter* plus aisément si le sort des armes îeur est contraire. Leurs jeunes femelles prennent la fuite du méftie côté ; le danger s'afiproche; les sanguines se trouvant en force se jettent au milieu des noir- cendrées ,
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les attaquent sur tous les points , et parviennent jusque sur le dôme de leur cité. Les noir-cendrées y après une vive résistance, renoncent à la défendre, s'emparent des nymphes qu'elles avaient rassemblées hors de la fourmilière , et les emportent au loin. Les sanguines les poursuivent et cherchent à leur ravir leur trésor. Toutes les noires sont en fuite; cependant , on en voit quelques unes se jeter avec un véritable dévoùment au milieu des ennemis , et pénétrer dans les souterrains , dont elles soustraient encore au pillage quelques larves qu'elles emportent à la hâte.
« Les fourmis sanguines pénètrent dans l'intérieur, s'emparent de toutes les ave* nuos , et paraissent s'établir dans le nid dévasté. De petites troupes arrivent alors de la fourmilière mixte, et l'on commence à enlever ce qui reste de larves et de nymphes. Il s'établit une chaîne continue d'une demeure à l'autre, et la journée se passe de cette manière. La nuit arrive avant qu'on ait transporté tout le butin : un bon nombre de sanguines restent dans la cité prise d'assaut»
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et le lendemain , à l'aube du jour , elles recommencent à transférer leur proie. Quand elles ont enlevé toutes les nymphes, elles se portent les unes les autres dans la fourmilière mixte y jusqu'à ce qu'il n'en reste plus qu'un petit nombre. Mais j'aperçois quelques couples aller dans un sens contraire; leur nombre augmente. Une nouvelle résolution a sans doute été prise chei ces insectes vraiment belliqueux ; un recrutement nombreux s'établit sur la fourmilière mixte y en faveur de la ville pillée , et celle-ci devient la cité sanguine. Tout y est transporté avec promptitude : nymphes , larves , mâles et femelles , auxiliaires et amazones, tout ce que renfermait la fiMirmilière mixte est déposé dans l'habitation conquise, et les fourmis sanguines renoncent pour jamais à leur ancienne patrie. Elles s'établissent en lieu et place des noir-oendrées, et là entreprennent de nouvelles invasions. »
Les fourmis sanguines ne font pas leurs expéditions contre les noir-cendrées aussi souvent que les roussâtres. Elles n'attaquent
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que cinq ou sût fournûlières dans un été , et se contentent d'un certain nombre de dômestiiyQes. M. Hubert remarque que les noir-c«idrées, attaquées par les sanguines, se conduisent difTéremment que lorsqu'elles ost affaire aux fourmis roussâtres. L'impé> ttfûsité de ces dernières ne leur laisse pas le temps de se défendre ; la tactique des assiégeans étant différente, celles des assiégés devait Kétre aussi ; très carnassières et toujours occupées de chasse , les sanguines ne pewrent se passer de ces auxiliaires, car leurs petits se trouTeraient alors sans défense. Les fourmis mineuses enlevées de la fourmilière, dans leur jeune âge, leur rendmt aussi les mêmes services. Mais ce qui est bieft remarquable , c'est qu'il existe des fourmilières sanguines, où l'on voit ces deux espèces d^auxiliaSres.
Cette espèce se trouve en France , et est plus commune en Suisse.
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La Fourmi noir-cendrée, Formica
Jusca.
L'ouvrière a un peu plus de deux lignes de long ; elle est d'un noir cendré , avec la partie inférieure des antennes et les pâtes rougeàtres; la femelle est d'an noir très luisant, avec un léger reflet bronzé ; le mâle est noir, avec l'anus et les pâtes d'un rouge pâle.
Cette espèce est une de celles qu'Hubert ùppelle fourmis maçonnes ; les monticules qu'elle élève offrent toujours des murs épais formé» d'une terre grossière et raboteuse , des étages très prononcés, et de larges voûtes soutenues par des piliers solides ; on n'y trouvera ni chemin , ni galeries proprement dites; mais des passages en forme d'œil-de-bœuf, partout de grands vides, de gros massifs de terre , et Ton remarquera que les fourmis ont conservé une certaine ppoportiota entre \ei piliers et la largeur des voAtes auxquelles ils servent de support.
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La Fourmi jaune, Formica fiava.
Elle est d'un roux jaunâtre luisant; rccaillc est presque carrée, entière.
Cette espèce choisit les parcelles les plus fines des arbres dans lesquels «lie s'est établie , les mélaTige avec un peu dé terre et des toiles d'araignée, et forme une matière de la consistance du papier mâche, et avec laquelle elle construit des étages entiers de son habitation ; elle sert de boussole aux habitans des Alpes, parce que son nid se dirige constamment de Test à l'oaest; ces fourmilières sont très multipliées et plus élevées dans les montagnes que partout ailleurs ; leur sommet et la pente la plus rapide sont tournés au levant d'hiver ; mais elles vont en talus an côté opposé; ces faits ont été communiqués à Hubert par des montagnards; il les a vérifiés lui-même sur des milliers de ces fourmilières.
La Fourmi brune , Formica brunnea.
Elle est d'un brun rougeâtre clair; son abdomen est obscur; cette espèce, qui n'a
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pas plus d'une ligne et demie de longueur , se fait remarquer par son industrie , et la perfection de son travail ; c'est une de celles qu'Hubert appelle yûurm/f maçonnes»
Celte fourmi construit son nid par étages de quatre à cinq lignes de haut, dont les cloisons n'ont pas plus d'une demi-ligne d'épaisseur ; ces étages sont égaux , et suivent la pente de la fourmilière ; il y en a quelquefois plus de vingt dans la partie supérieure, et au moins autant au-dessous du sol.
M. Hubert a observé que cette espèce sort la nuit , et presque jamais le jour ; il les a vues travailler; pour cela elles choisissent un temps de pluie ; c'est alors qu'on peut les voir déployer tout leur talent pour l'ai^ chitecture : alors elles apportent entre leurs mandibules de petites parcelles de terre ; elles les placent à l'endroit où elles doivent rester , les divisent, et les poussent avec leurs dents , de manière à remplir les plus petites inégalités de la muraille. Quand elles ont construit assez de ces petites murailles , et qu'elles ont à peu près quatre on cinq lignes
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de haut, elles les réunissent en faisant un plafond de forme cintrée; pour cela elles placent lenrs parcelles de terre dans un sens horizontal y de manière à faire au-dessus de chaque mur un rebord qui , venant bientôt à rencontrer celui du mur opposé, forme le plafond; to«it cela se fait toujours pendant la pi Aie , qui , au lieu de diminuer la cohésion des particules de terre, semble l'augmenter encore; ces parcelles de terre mouillée, qui ne tiennent encore qoe par juxtaposition , sont liées étroitement ; les inéga- Ktés disparaissent, le dessus de ces étages , composé de tant de pièces rapportées , ne présente plus qu'une seule couche de terre bien unie, et n'a besoin pour se consolider entièrement, que de la chaleur du soleil.
Cette espèce est assez commune; elle place sa fourmilière dans les herbes, sur le bord des sentiers.
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XXV GENRE
MUTILLE.
Caractères génériques. Antennes oonrtes, filiformes; premier article long. — Quatre antennoles inégales; les antérieares an pen plos longues, composées de six articles, dont le troisième coniqoe, assez gros , le dernier cylindrique , assez gros; les postérienics composées de quatre artides moni- Ulbrmes, dont le dernier plus petit. — AîgiûUon simple et très fort caché dans Tabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Lss mudlles ont deux antennes filiformes, point coudées; les antennules postérieures à quatre articles les distinguent des tiphies, qui en ont cinq à ces mêmes antennules.
Us ont souvent quatre ailes membraneuses, veinées, inégales; quelquefois ils n'en ont point L'abdomen est uni au corselet par un pédicule court , qui n'est jamais chargé d'écaillé, caractère qui peut servir à les distinguer des fourmis.
Les antennes sont insérées au milieu du front, et rapprochées.
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La lèvre supérieure est avancée , de consistance cornée, presque conique; les antennuies sont insérées sur son extrémité.
La tète est petite , ronde , penchée ; l'abdomen sessile renferme un aiguillon pi quant.
Les tarses sont composés de cinq articles.
Le corps des mutilles est toujours velu.
La France ne produit que peu d'espèces de ce genre. Faute d'observations, nous ne pouvons rien dire de leurs mœurs ; tout ce qu'on sait c'est qu'ils se trouvent courant dans les sablonnières, ou cachés sous des pierres , ou même sur les fleurs. Ces der^ niers sont les individus ailés : ceux-ci sont mâles ou femelles. Plusieurs auteurs ont regardé les mutilles aptères comme des mulets. Cette assertion a été contredite par d'autres.
On n'en trouve que trois ou quatre espèces aux environs de Paris; mais les parties chaudes des cinq parties du monde en produisent beaucoup d'espèces qui atteignent d'assez grandes tailles.
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La Mutille européenne, Mutilla europœa.
La tête de cette mutille est noire; son corselet roux , un peu noir dans sa partie antérieure; l'abdomen est noir, mais sa base et le bord des segmens sont d'un blanc brillant, imitant presque l'or.
Le mâle est d'un noir bleuâtre , avec le dessus du corselet rouge ; l'abdomen a trois bandes blanches , dont la dernière plus rapprochée.
La Mutille mélanocéphale , Mutilla melanocephala .
Elle est plus petite que la précédente ; les antennes sont fauves ; la tête est un peu velue, pointillée, noire, ou d*un brun plus ou moins foncé ; le corselet est fauve; l'abdomen a le premier et le second anneau fauves, et les autres noirs ; le second anneau n'est pas si grand que dans les antres espèces; les pâtes sont fauves.
Elle est rare aux environs de Paris, vu. a3
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La Mutille nifipède , MutiUa rufipes.
Elle est encore plus petite que la précédente ; les antennes sont fauves , avec l'extrémité noirâtre ; la tête est velue, pointillée, Doire ; le corselet est peu velu , pointillé , fauve; l'abdomen est noir, avec le premier anneau fauve, et quelquefois noir; le second a un point blanc , et le bord cilié de blanc ; le troisième a une bande blanche ; le$ pâtes sont fauves.
Commune aux environs de Paris.
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XXVP GENRE.
FRELON
G. Crabron. Latb.
Caractères génériques. Antennes filiformei, guère plus longaet qoe la tète, composée! de douze articles. — Mandibules arqnées, minces , cornées , très dnree, terminées par trois dents. — Trompe très courte, presque cornée, composée de trois pièces. — Quatre antennules; les antérienres composées de six articles , dont les trois premiers plus gros, presque rhomboïdaux; les postérieures
de quatre articles. — Trois petits yeux lisses.
Corps ras.
Les frelons ont beaucoup de ressemblaiice avec les guêpes ; mais les mandibules des guêpes sont larges , voûtées, obliquement tronquées et multidentées ; celles des frelons sont , au contraire, minces et terminées par trois dents inégales ; les ailes supérieures des guêpes sont pliées , et celles des frelons sont étendues.
Les antennes des frelons sont filiformes , guère plus longues qne la tête , et composées de dottie articles, dont le premier est
U<»»<r»" '^'' Ce' le second est très
^tace à sa V>f •' **«^"^ne» sont rapprochée»
Tinsérées à U P*****,,-^ d'une lèvre sa- "*Uboucbeestc^^P^^^^^e,dede«x
plus large que le «-^^..esTeux sont Inieparu-cout^"^ .^soo^t
grands, ovales, P^^^i^peduyeu^^l^**' delatê.e,onaperço«^^^ ^^^le^
A\< saill»»* ' ""^^^ usée 6«>»»
*"Î: cirSet est convexe. --
, ,„» ott m<»n»
ample- ^»le, pl«» °
L'abdomen ***l,i, »«»«•« *"*'??'*:
U est armé *«" "^vinsecte le f«\«"^ celui dune g«*If ' ^^ „» dooloure»*'
"^t^ aC««^ membraneuses, ve«««
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inégales ; les supérieures sont étendues, une fois plus longues que les inférieures , et dépassent un peu l'abdomen; elles ont leur attache à la partie latérale du corselet.
Les pâtes sont de longueur moyenne ; les caisses simples; les tarses à cinq articles.
Le Frelon criblé , Crabro cribrarius .
Ce frelon a les antennes noires , un peu renflées y et comprimées au milieu , avec le premier article aminci à sa base ; la tète est noire, un peu velue, avec un léger duvet argenté sur la lèvre supérieure ; le corselet noir a deux lignes interrompues , l'une à sa partie antérieure, l'autre sur l'écusson; l'abdomen est oblong , noir, luisant; le premier anneau porte une bande jaune , ainsi que les deux derniers ; le second , deux taches presque réunies, et le troisième deux taches transversales de même couleur.
Les pâtes sont d'un jaune fauve et les cuisses noires; la jambe des pâtes antérieures est lai^e, difforme , terminée par une lame écailleuse, concave , et parseniée
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de petits points transparens, et qui au premier coup d^cnl paraissent comme percés.
M. Rolaoder les croyant réellement percés , a supposé que c'est dans la concavité de ces lames que ce frelon, qu'il appelle, ainsi que Degéer, guéjpe-ickneumon , rassemble les poussières des étamines des fleurs de toute espèce , et que ces poussières leur servent de nourriture. Il dit avoir vu le plus fin de cette poussière farineuse passer par les petits troos , et tomber sur les pistifo des fleurs en f«rme de petke pkiie ponr les féconder apparemment. Cette hypothèse pourrait paraître plausible aux amateurs des causes finales, qui , sans consulter la nature , veulent assigner un usage à tout, et expliquent ses intentions dans leur cabinet. Ce bel édifice s'écroule par sa base; les lames de notre fVelon ne sont point percées , mais parsemées de points transparais, ainsi qu'un examen moins superficiel en a convaincu Degéer, qui soupçonne qu'elles ont été données an mâle pour tenir sa femelle pl«B étroitement embrassée au moment de Taecmiplement.
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Quoique les tarses de ses pâtes antérieures aient le même nombre de pièces que ceux des postérieures, leur singulière conformation les fait paraître presque monstrueux ; ils sont comme comprimés ou raccourcis, et gagnent en largeur ce qne ceux des autres ont en longueur; la première partie 4e ce tarse singufier, la plus longue de toutes , est torse ou courbée ; les trois soi- Tantes sont de la même largeur que la précédente Test à son extrémité ; elles sont courtes, et aboutissent vers un des c^tés en pointe asses longue ; la cinquième et dernière partie a une figure très irrégulière ; c'est à elle que sont attachés les deux crodiets, et les deux pelotes qui sont comme la plante dn tarse : Tun des deux crochets est fort court; mais Vautre est long et comme difforme; ces pâtes antérieures sont très garnies de poils, excepté la lame écailleuse. €et insecte a environ sept Hgnes de long.
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Le Frelon à bouclier , Crabro cfy"
peatus.
Cet insecte n'a guère que quatre lignes de long; les antennes sont noires, avec un peu de jaune au-dessous du premier article; la tétc est noire , avec un léger duvet argenté sur la lèvre supérieure; elle n'est pas si grande que dans les espèces précédentes , et se termine en cône postérieurement; le corselet est noir, légèrement velu , marqué d'un petit point jaune de chaque côté andevant des ailes; Tabdomen est noir, avec une tache transversale de chaque côté sur les trois premiers anneaux (quelquefois ces taches forment des bandes par leur réunion) , et une bande sur chactm des autres; ces taches et ces bandes sont jaunes; les pâtes sont jaunes , avec un peu de noir sur les cuisses, et les tarses bruns; la jambe antérieure est un peu dilatée , ciliée et terminée par une lame écailleuse concave , d'un jaune blanchâtre , sans points transparens; cette pièce , dans cette espèce , n'est
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que la dilatation du premier article du urse.
Le Frelon trident, Crabro tridens.
]> forme de ce frelon est absolument différente de celle des précédens ; il n'a que deux lignes de long ; mais il est plus large en proportion que ceux que nous venons de décrire ; sa tête est noire ; sa lèvre est bordée d*un léger duvet argenté ; le corselet est noir, sans tache. L'écusson est armé de deux petites dents de couleur jaune , et en dessous d'une pointe plus grande , canaliculée , noire ; Tabdomen est noir, glabre ; tous les anneaux ont de chaque côté une tache jaune ; les pâtes sont rousses , et les cuisses noires.
Il se trouve au midi de l'Europe.
Le Frelon souterrain , Crabro sub-
terraneus.
Il a dnq lignes de long; la tète est noire , avec la lèvre supérieure argentée ; les antennes sont noires , avec le prenôer article
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jaune en dessous ; le corselet est noir , arec un petit point sous les ailes , et deux à la place de lecusson; Tabdomen est glabre , noir y luisant, arec cinq tacbes oblongnes , jaunes , et placées de cbaque côté, dont les deux dernières sont réunies ; pâtes ferrugineuses ; ailes légèrement obscures.
Commun aux environs de Paris.
GUÊPE
Caractères génériques. Antennes filifonnes, presqae condéet; premier «rlicle allongé , cylindrique. — Mandibules eomées, dentées. — Trompe courte, formée de trois pièces; celle da milieu, trifide; dtTÎsion intermédiaire lai^e , échancrée. — Quatre antennules filiformes; dernier article plus mince. — Yeux entaillés. — Ailes plissées. — Trois petiu yeux lisses. — Coips ras.
Les guêpes difTèrent des abeilles par le corps moins velu , et la trompe très courte ; des bembex, par la lèvre supérieure plus courte, et les mandibules larges et dentées.
Les frelons se distinguent des guêpes par leurs mandibnles minces, la tète onKoai-
mettes, est très ^ ©«^««ous Je j^ ., '^'^
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une bande noire, triangulaire, et placée en dessus.
On le trouve aux environs de Paris.
M. Latreilie , dans un Mémoire lu à Tlnsdtut y a décrit les mœurs de cette espèce ; elles sont si remarquables , que nous donnerons ici un court extrait de ce Mémoire , en regrettant de ne pouvoir laisser parler ce savant.
Ce philanthe place son nid dans la terre; il choisit un terrain d'une nature légère , et exposé an levant; il crease un trou de plos d'un pied de profondeur, presque ho- 'riiontal ; c'est avec ses mandibules que ce philanthe détache la terre ; il transporte chaque parcelle hors de l'habitation , et quand il est parvenu à creuser un trou suffisamment profond , il va rôder sur les fleurs des environs pour tâcher d'attraper une abeille; aussitôt qu^l en voit une, il se jette sur elle avec la plus vive impétuosité ; celle-ci résiste, mais elle est bientôt piquée par son adversaire , qui l'a saisie au corselet , et cherche à la renverser sur le dos ; quand il y est parvenu , il enfonce son dard à la
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joÎBture du corselet avec l'abdomen , ou à celle de la tète avec le corselet ; Tabeille tombe bientôt en convulsions et meurt.
M. Latreille a vu le philanthe sucer le miel attaché à la trompe d'une abeille qui retendait en mourant : enfin, il saisit sa proie entre ses pâtes , l'emporte dans son nid , et la dépose au fond de sa galerie. Un œuf est déposé sur ce cadavre , et la lanre qui en sortira doit s'en nourrir.
La Gu^e rëtrécie, Vespa coarctata,
G. Eumène, Latr.
Cette guêpe a la tête noire , avec un point jaune à la base des antennes , et une tache de même couleur à la base de la lèvre supérieure ; les antennes sont noires , faunes à la base ; le corselet est noir, avec des taches jaunes antérieurement, postérieurement et sur les côtés ; le pétiole est allongé, noir, avec deux points , et l'extrémité jaune ; le premier anneau de l'abdomen est très grand, renflé , noir , avec une bande oblique jaune de chaque côté; les autres anneaux sont
jaunes, avec un peu du noir aux cuisses; les ailes aont noiràlres , avec un point jaune à leur baie.
Elle habite l'Europe ; on la trouve aux environs de Parii.
Cette guêpe construit sur les tiges des plantes, prineipalenient sur les bruyères, de petit nids sphériques, avec de la terre : elle remplit de miel chacun de ces nids par une ouverture qu'elle laisse en haut; elle y dépose un oeuT, et le referme ensnile; la larve qui sort de l'cEuf se nourrit avec le miel , et ne sort de son nid que sous la forme d'insecte parfait , par une ouverture qu'elle fait à un des côtés.
La Guêpe mexicaine , Vespa mexicana.
CSunèiie. LlTB.
Cette espèce ■ près d'un pouce de longueur; ta tète eu uoire , large , aplatie en devant : on y voit en dessous, dans une cavité, deux petites pièces écailleuses , recourbées , terminées en pointe , dont l'cx-
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Irémité est dirigée vers le cor forment à l'insecte une espèce Les antennes sont noires , de la corselet ; le corselet est noir c peu roux sur les côtés; le p< longé , renflé , d'un brun rou domeu est noir, allongé, coni mier anneau est très grand ; l noires ; les ailes d'un bleu fon On la trouve à Cayenne et à
La Guêpe ëchancrée, Ve.
ginata,
G. Eumène. Lath.
Cette guêpe , ainsi que la prt fère un peu , pour la forme , d'Europe, surtout par la long tiole ; elle a les antennes fe noirâtres à l'extrémité , de la corselet; la tête d'un brun lèvre supérienre ferrugineuse d'un brun ferrugineux, l'abd allongé , conique, le premier i coup plus grand que les autre
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long , arqué , un peu renaé à rcxtrémîté ; il a en dessous , vers son milieu , deux pe^ rites pointes peu visibles ; les ailes sont d'an brun violet.
On la trouve dans rAmérique méridionale et à .Surinam.
La Gucpe Frelon , Vespa Crabr-o.
Cette espèce a les antennes obscures, avec la base ferrugineuse ; la tête est ferrugineuse , pubescente , et la lèvre supérieure jaune ; les mandibules sont jaunes, avec l'extrémité noire; le corselet est noir, pubescent ; sa partie antérieure, et quelquefois l'écusson, sont d'un brun ferrugineux; le premier anneau de Fabdomen est noir , avec la base ferrugineuse, et le bord légèrement jaune; les autres anneaux sont noirs à la base, jaunes à l'extrémité, avec un petit point noir latéral sur chaque anneau : ce point est conrigu au noir de la base ; les pâtes sont d'un brun ferrugineux ; les ailes ont une légère teinte roussatt-e.
Cette es|>ècc vit en société ; elle fait son
I. Eni-opcrii- ^, G- Frelon F
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nid dans le creux des vîèax troncs d* Ces sociétés sont composées d'indivi< trois sortes : les mâles , les femelles, ouvrières. Ces dernières ont envir pouce de long ; la taille des mâles femelles va jusqu'à quatorze lignes.
Le nid de cette espèce de guêpes e leur feuille-morte, ou plutôt de cette c jaunâtre qu'ont assez souvent les p d'un bois à moitié pourn. Dans diff< saisons de Tannée , on trouve quel une grande quantité de menues br de frêne dépouillées en partie d4 écorce, et l'on entend voltiger auto grand nombre de nos frelons , probabi occupés à récolter les filamens de écorce , qui , broyés par leurs mandî fourniront la matière la plus propn construction de leur nid. Us y reçoit même temps une liqueur claire et snci s*écoule des endroits nouvellement ro
Nos frelons semblent savoir que tière dont leur guêpier doit être ff résisterait pas à de grandes pluies i forts vents. Us le construisent à l'abi
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dans des greniers , soit dans les trous de quelque vieux mur, mais le plus souvent dans de gros troncs d'arbre dont Tintérieur est pourri; là, ils parviennent sans peine à faire une grande cavité, en détachant des fragmens d'un bois prêt à tomber en poussière. Le trou , qui est la porte pour y arriver , n'a souvent qu'un pouce de diamètre , et ne laisse pénétrer^ par conséquent, que très peu d'humidité.
La grosseur des frelons leur donne une grande supériorité sur la plupart des mouches qu'ils attaquent; mais ce qui sauve beaucoup de celles-ci, et en particulier beaucoup d'abeilles , c'est que le vol des frelons est un peu lourd ; il est accompagné d'uu bourdonnement qui doit également avertir leur victime de les fuir. Les frelons sont armés d'un aiguillon très fort ; leur piqûre est très douloureuse , mab ils ne se jettent sur l'honune que lorsqu'ils sont inquiétés.
Revenons à la description de leur nid , en le prenant dès son origine , pour mieux faire sentir son développement et sa construction. Au printemps, les femelles fre-
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Ions, ranimées par la chaleur de l'alroosplièi^ , sortent de leur retraite , et se mettent en quête d'un endroit convenable pour y établir leur guêpier. Ce lieu trouvé , elles y posent les premiers fondemens de Tédi* fice , c'est-à-dire un premier pilier gros et solide , de même matière que le reste , mais beaucoup plus dur et beaucoup plus compacte. Il est toujours placé dans la partie la plus élevée de la voûte. A ce pilier , elles attachent une espèce de calotte de même matière, qui doit servir de toit à l'édifice, et empêcher que les ordures qui se détacheraient de la voûte ne tombent sur les gâteaux. C'est en dedans de cette voûte qu'elles posent un deuxième pilier, qui n'est en quelque sorte que la continuation du premier; c'est celui qui va servir de base au premier gâteau de cellules. Ces cellules sont hexagones , et leur ouverture est tournée par en bas. La mère en cor> struit quelques unes. Comme on ne trouve au printemps que des femelles, il est probable qu'elles ont été fécondées avant l'hiver. Ce qui est certain , c'est que nos fc-
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melles commencent leur ponte «lés qu'elles ont quelques cellules à leur disposition. Bientôt ces œufs éclosent, et la mère nourrit de sa chasse les petits vers qui en sortent. Gêux-ci , après avoir pris tout leur accroissement, tapissent de soie leur cellule lorsqu'ils se disposent à la transformation , et la bouchent d'un couvercle de soie. C'est sous cette enveloppe qu'ils subissent leur métamorphose ; ils en sortent insectes parfaits, c'est-à-dire avec leurs ailes développées. Ces premiers nés sont de ceux que Kéaumur et les anciens auteurs ont regardés comme privés de sexe , et qu'ils ont appelés mulets. L'analogie nous porte à croire que ce sont des femelles dépourvues d'ovaires. An reste , ce sont les ouvrières , c'est-àdire oe sont elles qui s'occuperont dorénavant des travaux de construction ^ et de la nourriture des vers. La femelle continuant à pondre, la famille s'augmente, et le logement se trouvant trop petit , nécessite des augmentations; les ouvrières augmentent l'enveloppe et le gâteau qu'il contenait ; et quand celui - ci est poussé jusqu'au bord
mm
de cette envdoppe , un autre est sur-lechamp commencé. Ce dernier est attaché au premier par un ou plusieurs piliers. Bientôt l'enveloppe est achevée, de nouveaux gâteaux la remplissent; alors il ne reste plus qu'une ouverture au nid qui correspond à l'ouverture du trou où il est logé. Ce n'est que dans le mois de septembre , et dans le commaicement d'octobre , que de jeunes femelles et de jeunes mâles quittent leur état de nymphe. Toutes les guêpes de cei deux sortes, et celles de la troisième, c'està-dire les ouviières , qui ne pourraient paraître hors des gâteaux que vers le com> mencement de novembre , sont ordinairement mises à mort avant la fin d'octobre , surtout si les froids ont commencé à se faire sentir.
Les frelons, au lieu de continuer à nourrir les vers , ne s'occupent alors qu'à les arracher de leurs cellules, et à les jeter hors du nid; ils ne font pas plus de grâce aux nymphes. Les mulets et les mâles périssent eux-mêmes joumdlement; de sorte qu'à la fis de l'hiver, il ne reste que des femelles
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qui ont passé cette saison engourdies au fond du nid.
On rencontre en automne les mâles et les femelles sur les arbres d'où découlent des liqueurs acides et sucrées. Elles ne retournent plus au nid, et périssent misérablement aux premiers froids. Ainsi finit cette société, dont la plus grande population n'excède guère cent à cent cinquante individus.
La Guêpe commune, Fespa vulgaris,
La femelle a de huit à neuf lignes de long; les antennes sont noires; la tête est noire, avec le tour des yeux et la lèvre supérieure d'un jaune obscur ; les mandibules sont jaunes, avec l'extrémité noire; le corselet est. noir, légèrement pubescent, avec une tache oblongue irrégulière, de chaque c6té, au-devant des ailes; un point calleux à l'origine des ailes, une tache au-dessous et quatre sur l'écusson , jaunes ; l'abdomen est jaune, avec la base des anneaux noire, et un point noir distinct de chaque côté ; le. premier a une tache noire en losange au
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milieu , et les autres ont une tadie presque triangulaire 9 contigue au noir de la base; les i>ates sont d'un jaune fauve, avec la base des cuisses noire.
Le mâle est plus petit 9 et a une forme plus allongée; les antennes sont plus longues que le corselet, et le point latéral de chaque anneau est souvent réuni au noir de la base.
Cette espèce, qui fait son nid sous terre, n'est pas seulement avide de fruits, elle est au rang des insectes les plus carnassiers. Elle fait une guerre cruelle à toutes les auti-es mouches ; mais surtout à celles du genre des abeilles.
On les voit souvent auprès des ruches se saisir d'une abeille prête à rentrer dans son habitation , et la porter par terre. Elle sépare ensuite l'abdomen du corselet, et emporte celui-là apparemment comme plus succulent, en ce qu'il renferme le miel et les intestins.
Elles ne se contentent pas du petit gibier
que leur chasse leur peut fournir, nos viandes
les plus solides sont à leur goût ; elles savent
trouver^ les lieux où nous allons les prendre;
vu. a 5
ir
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elles se rendent en grand nombre dans les boutiques des bouchera de campagne. Là , chacime s'attache à la pièce qu'elle aime le mieux : après s'en être rassasiée, elle en coupe ordinairement un morceau pour le porter à son guêpier. Ce morceau surpasse souvent en volume la moitié du corps de la mouche. Les bouchers sont obligés de leur abandonner un morceau de rate ou de foie, pour les empêcher de gâter leurs autres viandes.
Après avoir pris un bon repas , et s'être chargées de proie, elles retournent à leur nid. La porte est un conduit d'environ un pouce de diamètre ; il va rarement en ligne droite, et n'est pas toujours de la même longueur, parce que le guêpier est tantôt plus près, tantôt plus loin de la surface de la terre. Il est rare cependant de trouver des guêpiers dont la partie supérieure soit à moins d'un demi-pied; les bords extérieurs de ce conduit sont comme labourés.
Ce trou est le chemin qui conduit à une petite ville souterraine, qui n'est pas bâtie
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dans le goût des nôtres , mais qui a sa symétrie : les rues et les logemeus y sont régulièrement distribués; elle est entoui*ée de murs de tous côtés, murs de papier, mais forts du reste pour les usages auxquels ils sont destinés, et qui ont quelquefois plus d'un pouce et demi d'épaisseur.
Cette enveloppe extérieure a différentes figures et grandeurs, selon celle des ouvrages qu'elle renferme ; leur figure extérieure la plus commune est celle d'une boule de ti*eize à quatorze pouces de diamètre.
C'est un papier , avons-nous dit , qui sert à la former : et en effet , l'on connaît peu de matière à quoi elle ressemble davantage, quoique ce papier diffère un peu du nôtre. Sa couleur dominante est un gris cendré « mais de diverses nuances ; quelquiefois elle tire sur le blanc, et quelquefois elle approche du brun ou du jaunâtre; ces couleurs , dbposées par bandes , donnent une singularité à tout l'extérieur du guêpier.
La surface de cette boule creuse est raboteuse; elle paraît faite de coquilles bivalves, cimentées les unes sur les autres,
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de façon qu'on ne Toit que leur exiérieur cooTexe.
Quand cette enveloppe est finies elle a au moiiis deux portes qui ne sont que deux trous ronds. Les guêpes entrent continuelleaient dans le. guêpier par l'un de ces trous , et sortent par l'autre; en sorte qu'elles n'éprouvent aucun retard dans leurs travaux.
L'intérieur est occupé par plusieurs gâteaux , parallèles et à peu près horizontaux. Ib ressemblent à ceux des moudies à miel , en ce qu'ils ne sont qu'un assemblage de cellules hexagones très régulièrement construites ; mais ils en diffèrent par beaucoup de circonstances. Ils sont faits de la même matière que l'enveloppe du nid , et la cire n'y entre pour rien. En outre , les gâteaux des abeilles ont deux rangs de cellules qui ont leurs ouvertures les unes opposées aux autres ; celles de nos guêpes n'ont qu'un rang, et leurs ouvertures sont dirigées en bas. Les gâteaux des abeilles sont perpendiculaires à l'horizon, tandis que ceux-ci sont horizontaux .
Les guêpiers ont quelquefois jusqu'à
qainie ou seize gàtetax d'un diamètre proportionné à celai de l'enveloppe. Tous ces gAteaux sont comme autant de planchers disposés par étages, qui fournissent de quoi loger un nombre prodigieux d'habîtans. Ik laissent entre eux des chemins libres. Ces intenralles sont décorés par un grand nombre de colonnes 9 qui ne sont autre chose que les liens nécessaires pour soutenir les gâteaux. Ici les fondemens de l'édifice sont à sa partie la plus élevée ; c'est toujours en descendant que nos guêpes bâtissent Ces liens I faits de même matière que le reale des gâteaux , sont massifs ; leur base et leur chapiteau ont plus de diamètre que le reste.
Il fallait aux guêpes des dieoDÔns pour arriver à ces étages. Ces chemins ont été réservés entre les bords des gâteaux et les parois intérieures de l'enveloppe : ceUe»-ci ne tiennent qu'en quelques endroits à la circonférence des gâteaux.
Après avoir pris une idée grossière de l'édifice y il est temps de voir comment les guêpes le bâtissent, de quel usage il leur est, et à quoi elles s'occupent dans son intérieur.
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Mais ce sont des mystères qui se passent sous terre, et qu'il a été impossible de dévoiler sans les tirer des lieux où elles ont fait leurs établissemens. Mais ii est facile d'enleyer le guêpier, et de le transporter sous une ruche vitrée. Un dérangement plus considérable encore , ne forcerait point les guêpes à l'abandonner : une fois mises dans une ruche, elles sont pacifiques, elles n'attaquent point l'observateur qui se contente de les regarder.
Après qu'elles ont été logées, elles commencent par travailler à réparer les désoiv dres qui ont été faits au guêpier. Elles transportent toutes les ordures qui peuvent être tombées dans la ruche , attachent solidement le nid contre les parois de cette ruche , et travaillent à en réparer les brèches , à le i
fortifier et à augmenter considérablement !
l'épaisseur de son enveloppe. |
Cette enveloppe est un ouvrage particu- I
lier à nos mouches; il mérite une description plus étendue. Son épaisseur a souvent un pouce et demi : mais elle n'est point massive ; elle est formée de plusieurs couches
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qui laissent «les vides entre elles, de petites voûtes mises les unes sur les autres. Chacune de ces voûtes est aussi mince qu'une feuille de papier. A mesure que les guêpes épaississent cette enveloppe , elles bâtissent une autre couche sur celles qui sont déjà formées , et le nombre de ces couches excède quelquefois quinze ou seize. Cette enveloppe est une espèce de boite , faite pour renfermer les gâteaux.
Rien n'est plus amusant que de voir nos guêpes travailler à l'étendre ou l'épaissir; un grand nombre sont occupées à cet ouvrage, qu'elles font avec la plus grande célérité et sans confusion. Elles vont chercher, dans la campagne, les matériaux nécessaires : la guêpe qui les a ramassés, revient chargée d'une petite boule faite d'une pâte molle; elle la tient entre ses mâchoires. Arrivée dans le guêpier, elle la porte à l'endroit où elle veut travailler , et l'y applique aussitôt. La guêpe marche à reculons; à chaque pas qu'elle fait, elle laisse devant elle une portion de la boule, sans la détacher du reste qu'elle tient entre ses deux
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premières pâtes. Lonqu'elle l'a api^iqi eutièremeat , elle Tuait, en repassant p sieun toi» dessus de la même manière. ] mitérians qn'elle emploie mde des filami dn bois qu'elle enlève avec ses mâcbtHii elle les humecte et les pétrit avant de mettre en œuvre.
Les guêpiers, de même que les ru<^es i abeilles, reofermeot trois sortes d'tudivid qui sont les mâles, les femelles et les < vriéres. Ces dernières sont iocapaliles contribuer k perpétuer leur espèce : li nombre surpasse de beaucoup celai mâles et des femelles; les plus grands t vaux roulent sur elles. Ce sont elles tpiî I tissent, qui nourrissent les mAles, les feras et même les petits. Ollesqui sontcharg de l'approvisionDcnieni , sont cootinnei ment à la chasse : les unes attrapent de v force des insectes qu'elles portent quelq fois tout entiers au guêpier ; les autres ] lent les boutiques des bouchers; d'anl ravagent les fruits île nos jardins; elles itmgeni, lessucenl, et enrapporlent l«a T'uiles font part de cr que leurs eonr
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leur ont pcodnit, aux mâles, aux fenaelles et même à d'autres ouvrières qui, pour avoir été occupées dans l'intérieur, n*ont pu aller chercher de quoi vivre. Dès qu'une de celles qui sont chai^gées de l'approvisionnement est arrivée , plusieurs guêpes s'assemblent autour d'elle, chacune prend sa part de ce qu'elle apporte , mais tout se fait de gré à gré sans combat. Celle qui n'a trouvé que des fruits ne pouvant rapporter une nourriture solide, régale quelques hafcitans du guêpier de deux on trois gouttes d'une liqueur sucrée qu'elle fait sortir de sa boudie.
Les ouvrières sont les plus petites, les plus vives et les plus actives; les femelles sont les plus grosses et les p)us pesantes; dans de certains temps , il n*y en a qu'une seule dans le guêpier ; mais quelquefois il y en a plus de trois cents. Les mâles sont de grosseur moyenne ; ils sont aisés à reconnaître par leurs antennes f qui sont plus longues que celles des mères et des ouvrières , et recourbées à l'extrémité ; leur abdomen
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est composé de sept annekoxy celui des mères et des ouvrières n'en a que six.
Les mères ne volent dans la campagne qu'au printemps et en automne ; pendant l'été , elles sont renfermées dans l'intérieur du guêpier , occupées à pondre, et surtout à nourrir leurs petits.
Un guêpier qui a tous ses gâteaux » contient ordinairement quinze à seize mille cellules y dont chacune est remplie par un œuf, un ver ou une nymphe ; ce sont 1^ vers qui occupent principalemen^ les guêpes qui se tiennent dans l'intérieur du guêpier ; celles-^i les nourrissent de la même manière que les oiseaux nourrissent leurs petits , en leur donnant de temps en temps la becquée , après avoir ramolli dans leur bouche les alimens que les vers ne pourraient digérer.
Vingt jours après que les œufs ont été pondus, les vers sont prêts à se métamorphoser en n3rmphes ; alors ils bouchent l'ouverture de leur cellule avec un couvercle de soie qu'ils filent, comme fout les che-
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nilles en construisant lear coque. Là, ils se changent en nymphes, et restent sous cette forme huit ou neuf jours, au bout desquels les guêpes se débarrassent de leur enveloppe ; dès qu'elles Tout quittée , elles font usage de leurs dents pour se faire un passage en rongeant le couvercle de leur cellule ; après l'avoir détaché , elles le poussent en dehors , et sortent aussitôt La cellule ne reste pas long-temps vacante; dès qu'elle a été abandonnée, une vieille guêpe la nettoie , et la rend propre à recevoir un nouvel OBuf.
Les cellules destinées à recevoir les œufs d'où doivent sortir les ouvrières, ne se trouvent jamais placées parmi celles qui renferment les œufs qui donnent les mAles et les femelles; des gâteaux entiers sont composés de ces premières, qui sont plus petites que les autres.
Mais tout l'édifice des guêpes, qui est un ouvrage de quelques mois, ne doit durer qu'une année; cette habiution si peuplée pendant l'été , est presque déserte pendant l'hiver, et entièrement abandonnée au prin-
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teiii|>s ; le plus çrand nombre de ses tans périt en automne; quelques femdles, destinées à perpétuer l'espèce , passent llii- Ter engourdies , et au printemps suirant , chacune d'elles devient la fondatrice d*une nouvelle république, dont elle est la mère ; alors elles n'ont pas une seule ouvrière à leur disposition ; c'est à elles k creuser, ou à trouver sous terre un trou, à y bâtir des cellules propres à recevoir leurs œufs, et à nourrir les vers qui édosent, jusqu'à ce que quelques uns de ceux auxquels dles ont donné naissance, soient devenus insectes ailés, et puissent les seconder dans leurs travaux. Comme les ouvrières sont les pins utiles, ce sont elles qui naissent les premières ; les miles et les femelles ne paraissent que vers la fin de l'été, et au commencement de l'automne; leur accouplement a lien dans le guêpier même où ils sont nés.
L'occopation des miles dans le guêpier se borne à le nettoyer et à en enlever les corps morts. De même que les miles des abeilles, ils sont privés d'aiguillon; il n'y a qne les mères et les ouvrières qui en soient pour-
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vues : celui des mères est plus long que celui des ouTrières , et la piqûre de ces armes est beaucoup plus forte , et cause une douleur plus vive que celle des abeilles ; la violente cuisson dont elle est suivie , est produite par une liqueur v^éneuse très limpide introduite dans la plaie.
La paix ne règne pas toujours dans les républiques des guêpes; il y a souvent des combats entre les ouvrières, ou entre cellesci et les ni&Ies ; ces derniers , quoique plus grands , sont plus faibles ou plus lâches ; mais les combats y vont rarement à mort.
Enfin , lorsque les premiers froids se font sentir, nos guêpes, de même que les précédentes , de mères si attentives qui aourria* saient avec tant de soins leurs petits , de» viennent des marâtres impitoyables ; elles arrachent de leurs cellules tons les vers qui ne s'y sont pas encore renfermes; les ouvrières et les mâles les portent hors du guêpier ; rien n'est épargné , le massacre est général. Il paraît qu'elles craignent que leurs petits ne puissent supporter le froid et la faim pendant cette saison, où elles vn. a6
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trouvent à peine une nourriture peu solide; elles finissent elle»-mémes par mourir les unes après les autres y et de cette nombreuse famille , il ne reste au printemps que quelques mères.
Elle habite l'Europe : elle est très com> mune aux environs de Paris.
La Guêpe cartonnière, Fespa chartaria.
Cette espèce a environ cinq lignes de longueur ; elle est noire ; elle a seulement un peu de jaune à la lèvre supérieure y à la base des mandibules y derrière les yeux, à la partie antérieure du corselet, derrière l'écusson et aux bords des cinq premiers an» neaux de l'abdomen ; ses pâtes et ses antennes sont noires.
Elle est très conunune à Cayenne.
Ces guêpes vivent en société, dans un guêpier qu'elles bâtissent sur une petite branche d'arbre à laquelle il tient par une espèce de tuyau placé à sa partie supérieure ; la forme de ces guêpiers est un peu conique ;
Guêpier de la a - L . HorfiTiv
Gorpp ('■rtonnipFe 3 . Chtyii* tiB»"™
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celui que nous décrivons a sept pouces de longueur, et douze de circonférence ; mais on en trouve de beaucoup plus grands. Ils sont entièrement recouverts d'une espèce de carton fait de filamens de bob ramollis par les guêpes ; elles forment avec ces filamens différentes couches qu'elles collent parfaitement les unes sur les autres. Ce carton a pins d'une demi-ligne d'épaisseur; il est d'un blanc jaunâtre marbré de brun. C'est sous cette enveloppe que sont renfermés les gâteaux qui contiennent* les cellules : le nombre de ces gâteaux varie suivant la grandeur du guêpier ; on en trouve qui en contiennent dix ou douze. Chaque gâteau est convexe en dessous ; c'est sur ce côté que sont placées les cellules. Ces gâteaux ne tiennent point les uns aux autres ^ il se trouve un espace vide entre eux ; mais leurs bords sont solidement attachés à la couverture dont ib paraissent faire partie. Chaque gâteau est bâti à mesure que la. république augmente : la partie inférieure de l'enveloppe est la base sur laquelle sont placées les nouvelles cellules y après que les guêpes
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ont prolongé Tenveloppe de ce côté. Une seule ouverture doniie entrée aux guêpes ; elle est placée à la partie inférieure du guêpier, qui se termine en pointe mousse.
Les mœurs de ces guêpes ne nous sont pas connues ; roab on peut présumer qu'elles diffèrent peu de celles des guêpes d'Europe qui virent en société.
XXVIIP GENRE.
LEUCOPSIS.
Caractères génériques. Antennes courtes, droites « on peo pins grosse^ vers le boot; articles coorts, peo distincts. — Quatre antennnles coortes; les antérieures composées de qoatre articles, les pos* térieures de trois. — Ventre attadié an corselet par un pédicule court. — Aiguillon triple, recourbé, relevé et appliqué sur le ventre dans la femelle. — Trois petits jeux lisses. .
Lxs lenoopsb ont les antennes coudées y placées au-devant de la tête , dans une petite cavité qui se trouve entre les deux yeux; elles sont composées de dix articles; le premier beaucoup plus long que les au-
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lorsqu'on cherche à la voir , parce qu'ordinairement l'extrémité du premier anneau recouvre entièrement la partie antérieure du dernier ; de sorte que ces àteux anneaux paraissent réunb. On remarque à la partie supérieure du bord du dernier une échancrure assez profonde.
La conformation de l'aiguillon de ces insectes n'est pas moins singulière que celle de l'abdomen, au-dessous duquel il est placé. Il prend naissance près de sa base ; il y est appliqué et recouvert par une pièce étroite qui se termine au-delà de l'extrémité de l'ab* domen, où l'aiguillon se recourbe sur le dos,*et s'étend jusqu'au corselet. Dans cette partie, il est renfermé dans une espèce de gaine composée de deux pièces. La femelle est en outre pourvue d'une tarière de la longueur de l'aiguillon, qui a également son insertion au-dessous et près la base de l'abdomen : elle est recouverte à son origine par une pièce membraneuse qui s'étend jusque vers le milieu de l'abdomen. Cette tarière est filiforme, et recourbée sur le dos de même que l'aiguillon.
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Les ailes supérieures sont à peu près de la longueur du corps; les inférieures sont pins courtes.
Les pâtes antérieures sont courtes; les postérieures sont plus longues; les cuisses postérieures sont très larges y aplaties intérieurement , convexes extérieurement : elles sont dentées et arquées.
La manière de vivre de ces insectes n'est point connue.
Ce genre ne renferme que trois espèces. Nous décrirons celle qu'on trouve aux environs de Paris»
La Leucopsis dorsigère, Loucopsis
dorsigera.
Elle a les antennes noires, jaunes à la base y la tête noire, le corselet noir, avec deux lignes jaunes à sa partie antérieure , une à sa partie postérieure au-dessus de l'écusson , et une de même couleur au-dessous de la base des ailes; Tabdomen est presque sessile, comprimé, obtus, d'un noir brillant, avec deux bandes jaunes obli-
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qoet , la première interroaipDe dus aon milieu, deux taches de même coulear entre ces denx bandes , et l'estrémité jaane; les pâtes sont janiKs ; les cuisses postérieures très larges, dentées, jaunes, arec une grande tache noire ; tes autres caisses sont noires ; les ailes sont brunes.
Elle habite l'Italie et les départemens méridionanx de I» France. On la troure, vers le milieu de l'été, aux environs de Paris.
Des denx antres espèces qui composent ce genre, l'ane se trotiTe sur la cAte de Coromandel , et l'autre en All«iugiw. Elles ont beaucoup de ressemblance avec la lencopsii dorsîgère.
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XXIX- GENRE
GHRYSIS.
C€urMères génériques. Antennes courtes, filiformes; premier article nn pea plos long, les antres courts et éganz. — Quatre antennnies filiformes, inégales ; les antérieures une fois plus longues , composées de cinq articles; les postérieures de quatre, dont le premier â peine distinct. — 'Ventre attaché an corselet par an pédicule court. — AlgalUonsImpIe, poiotn , caché dans Tabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Lis chrysis difFèrent des guêpes par la forme de leurs antennes, qui sont filiformes^ vibradles , guère plus longues que la tête, au-devant de laquelle elles sont insérées ; elles sont coudées , rapprochées à leur base , composées de douze articles ; le premier long et cylindrique y les autres presque égaux.
La tète est un peu plus large que le corselet j contre lequel elle est appliquée.
Le corselet est plus long que large y un peu renflé; il parait composé de plusieurs
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pièces jointes ensemUe ; de chaque câté de u partie postérieure, il est anaé d'une pointe saillante.
L'abdomen est joint au corselet dans tome sa largeur; il est convexe en deuus, arrondi, un peu aplati en dessous; dans le plus grand nombre des espèces l'anus est denté. Celui des femelles renferme une tarière, composée de plusieurs tuyaux de différentes longueurs , qui glissent les nns sur les autres , lorsque l'insecte l'allonge. Cette tarière contient un aignillon composé de trois pièces, qui sert à la femelle ponr déposer ses œufs. Quoique cet aiguillon soit très pointa , on peut toucher à ces insectes sans craindre d'en être piqné.
Les pateit sont de longueur moyenne.
Les ailes ne sont point pliées comme celles des guêpes; les supérieures sont un peu plus longues que les inférieures.
Nous ne connaissons point les mceurs ni les larves de ces jolb insectes , auxquels on a donné le nom de chrytis à cause de la beauté de leurs couleurs, qui ont le brillant et l'éclat des pierres précienies; HMIS on
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pif^^ume que leurs habitudes et leurs iné> tamorphoses ont beaucoup de rapport avec celles des sphex et des ichneumons.
On les trouve pendant l'été sur les murailles et autour des vieux bois, quelquefois sur les fleurs ; ils sont très vifs , et ont le vol léger. Quand on les prend , ils se mettent en boule , courbent leur ventre en dessous, et portent son extrémité jusqu'à la tête; en même temps ils appliquent leurs pâtes et leurs antennes contre le corselet , et renferment tontes ces parties dans la cavité de leur ventre.
Ce genre est composé d'une trentaine d'espèces ; la plus grande partie habite l'Europe; on en trouve dix ou douze aux environs de Paris. Nous allons passer à la description de quelques espèces.
Le Chrysis incarnat, Chrysis camea.
G. Pamcpis. Late.
Il a environ six lignes de longueur ; ses antennes sont noires; sa tète est verte, avec un petit duvet argenté et luisant près de la
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bouche, en dessus; le corselet est chagriné » vert, arec les angles postérieurs saillans; récusson est proéminent et obtus ; l'abdomen est d'un rouge de chair, avec le premier anneau Tert ; l'anus a quelques petites dentelures. On trouve cette espèce aux environs de Paris , dans les lieux chauds et sablonneux.
M. Latreille a découvert la manière dont cette espèce pourvoit aux besoins de sa pottérité. La femelle fait sa ponte dans les trûot assez profonds que le hemhex à bec(rxftitaid)y femelle , creuse dans les terres légères et sablon Denses , et au fond desquels il empile des cadavres de syrphes , taons , bombiikSf et autres diptères , destinés à servir de nourriture à ses petits. Le panorpès épie Finstant où le bembex est éloigné du nid qu'il a préparé à sa famille ; il j pénètre ^ et y place ses œufs. Les larves auxquelles ils donnent naissance consomment probablement les vivres qu'elles j trouvent rassemblés , et dévorent peut*^tre encore les larves du bembex. Colai-ci aperçoit quelquefois l'ennemi de sa postérité, fond alors sur Ini
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avec impétuosité , en manifestant des signet de colère , le saisit , et cherche à lé percer de son aiguillon ; mais le pamorpès se met en boule à la manière des tçtous ou des hérissons y et oppose à son ravisseur un bouclier impénétrable, la peau qui recouvre le dessus de son corps étant fort dure.
Le Chrysis enflammé , Ckrysis ignita.
Il a les ancenncs noires, la tête d'un vert doré brillant ; tout le corps est finement pointillé ; le corselet d*un vert doré brillant antérienrement, bien postériewrement ; Tabdomen est convexe en dessus , composé de quatre anneaux ; le second est fe plus grand; le troisième est couronné de pointes fines et serrées ; l'anus est terminé par quatre dents; il est d'un rouge pourpre cmvreux en dessus , d'tm vert brillant en dessous ; les pâtes sont vertes, les tarses noirâtres ; les ailes ont une légère teinte de brun , arec les nervures obscures.
Il habite dans les trous des murs et dans
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les vieux bois : il est très commun en été aux environs de Paris.
On le trouve dans toute l'Europe.
Le Chrysîs brillant, Chrysis micans.
Il a environ trois lignes de longueur ; les antennes sont noires; le corselet est grand, chagriné; Tabdomen est lisse , composé de trois anneaux , arrondi ; l'anus est entier ; il est entièrement de couleur bleue verdâtre , à l'exception des deux premiers anneaux de l'abdomen , sur lesquels est une grande tache ovale , noire > très brillante ; les ailes ont une teinte noirâtre > depuis le milieu jusqu'à l'extrémité ; elles sont transparentes depuis leur origine jusqu'au milieu; les nervures sont noires.
Degéer, qui a trouvé cette espèce dans une galle résineuse du pin , présume que sa larve s'est nourrie d'une chenille ; il n'a trouvé au fond de la galle qu'une coque vide , d'une soie lâche , que le chrysis avait percée pour en sortir, et les excrémens de la chenille.
Il se trouve en Suède.
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Le Chrysis lucide, Chrysis lucidula.
Les antennes et les yeux sont noirs ; la tête est yerte , avec un peu de rouge à sa partie postérieure ; le corselet est chagriné , vert , d'un rouge cuivreux sur le milieu ; l'abdomen est finement pointillé d'un rouge cuivreux brillant en dessus, noirâtre en dessous; l'anus est entier; les pâtes sont vertes , les tarses noirs , les ailes obscures.
Il se trouve au midi de r£urope : il est très commun aux environs de Paris.
XXX- GENRE
TIPHIE.
Caractères génériques. Antennes courtes, filiformes, roalées en spirale; premier article nn peu pins gros et pins long. — Qaatre antennnles inégales, filiformes; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles égaux; les postérieures de cinq. — Tentre attaché au corselet par nn pédicule court. — Aiguillon simple, oaché dans Fabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Lïs tiphies ont les antennes courtes, placées près de la bouche ; le premier arrîcle
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gros , un peu conique; les autres amincis à leur hase, d'égale longueur.
La tête est large , très obtuse , arrondie postérieurement; les yeux sont petits , orales ; le corselet est tronqué postérieurement ; Fabdomen est de forme ovale; le premier ameaa est pyriforme ; il est attaché an corselet par un pédicule court.
Les pâtes sont courtes , les cuisses grosses, comprimées ; les jambes courtes , les tarses renflés, épineux.
Le corps est un peu velu ; les femmes ont un aiguillon caché dans Tabdomen.
Les ailes sont plus courtes que l'abdomen.
T/Cs mœurs de ces insectes sont entièrement inconnues.
Ce genre renferme dix-huit on vingt es- j
pèces; huit habitent l'Europe, et une seule les environs de Paris. Nous ne décrirons que peu d'espèces.
La Tiphie à grosses cuisses , Tiphîa
femorata.
Cette espèce est entièrement noire; ses antennes sont courtes, roulées en qiirale ;
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le eorps est uo peu ?ela; Tabdomen est attaché au corselet par un pétiole très court ; les derniers anneaux vont en diminuant; les cuisses de la deuxième et de la troisième paire de pâtes sont fauves; les postérieures sont renflées; les ailes sont plus courtes que Tabdomen. La femelle a une tarière cachée dans l'abdomen.
On la trouve en Angleterre et aux environs de Paris.
La Tiphie à trois bandes , Tiphia tricincta.
Elle a les antennes, la tète et le corselet noirs ; Tabdomen noir , avec trois bandes transversales fauves , et l'extrémité ferrugineuse ; les pâtes ferrugineuses.
On la trouve dans l'Amérique méridionale.
La Tiphie ponctuée , Tiphia punctaia.
Elle a la tête et le corselet jaunes , avec des points noirs ; l'abdomen conique y jaune, avec l'extrémité noire ; les cuisses posté-
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rieuresrcnfléL-5, deDlées; les aile* blu Elle habile l'Europe.
XXXI- GENRE
ÉVANIE.
CaracUres génénqaet. Anleaatt liliTonnci, loogas; premier «rtlde u» long, presque driqnc; les lotret coorti, àgiax, pen diil — Qiunc «Dlranol» Incgales ; le* antéi plu longnct , filifarmo . comfotéti de > ticles; le> poitérienrci de qatirc, donc le d en muK. — Venlre comprimé, prenjue ui liire, altiché ta coneletparanloag pédici AigoUloa (rè* peiii , cubé dam Fâbdom Troit peiiu jeux lina.
Les éviDies ont les antennes vibr»
rapprochées , insérées près de la bon composées de onze articles ; le pn long, cylindrique ; le second très caur autres presque égaux.
La tète est un peu aplatie , un peu I large (juc le corselet, auc|ucl elle tien une espèce de uou raiocc nssea courL
l,c- coisulet est ^raD<l , tuiivi'Xi'i k'.s pal y wnl attachées.
L'abdomen est très petit , coraprini triangulaire , composé >le cinq ou six ■ ncaux ; il est joint au cor$clet par un p£i cnle irts loag , miace , an\iié , insi-ni sur piu-lic siipL-ricure du corselet ; rnîguillon ' court , vcnrermc dans l'abdoiuen.
Les quatre pâtes antérieures soni de yn deur moyenne; les poslérieuroï soot ii longue*.
Les aHm sont moias longues f|ue 1'^ dumcn.
CesiDsectesdirTèrcDtbeaucoupdesichneu mans , parmi lesquels Réaumur et Dcgéei ont plaa- la seule espèce qu'ils ont connue
Le genre évanic reofenne un très peti nombre d'espèces : on n'a point eucori obserré les mœurs de ces insectes , cl leur Urves sont inconnues.
L'Rvanie appeadigastrc , Evania
appendigaster.
Elle cal nwre ; les antenne» M>Dt longnei
3aO HUTOIHR IT*TnBSLI.B
meo est lisse, d'un noir brtlhnt; neaiix sont peu dislîncts; ranusfli rexlrptnilé de l'angle siiptirietir; sont coTirles, transparentes , blandi Icï nervures noires, et un point i couleur ai) milieu du bord exlât supérieures i les pales postérieures
Ou k irourc dans les Ji'pRricnM ilioiianx de la France, en Italie, en et dans la NouveUe-Hollande.
L'Évanie naine , Evania mû
Elle n'a qu'une ligne de longoi ressemble beaucoup à la préeéden' II- corps est très noir ; la tête el ic sont raboteux ; l'abdomen tri^s peti lisse ; les ailes sont blnnclits , iransp veinées de noir h lear base.
Oii In trouve oui environs de P«i
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ICHNEUMON
CanMirei génén^aei. Animât» Ktacé«, longue., TÏbratn»; arliclu nombrcni. irèj coniii, pea dntinm. — Quatre anlcnniiln inrgaln, liliforni») In (Dtcricurca nn p«u plus lon|;nn. compotiers île lîx articlrs; la pottcriEnrca de qnilre. — Vïntre attacbè au corselet par un p*dicole loD); et mince. — Aigiuiloa flexible, long ^ ri diïisé en \tiih pircM dans h fcmdle. — Troii ^ pelila ytOK lîurs.
,£ Lira ichnounions ont quelques rapports ^ avec les sphex ; on les distingue facileroent ^ lie ces insectes par In forme de leurs an- ^. tcnncs ; ir^ï.sphexles ont ronlées en spirale; X. celles des ichnciimor s sont longue*, droites,
filifomirs, vtbrariles, insensés nn milinn du
front.
i ■■•rniNis ratvhblle
La tt>h- rient au rorscict par un col cuiirt
I^- corseli-l est tcvs court ; le dos grand et
1^ forme de l'abdomen n'est pas la même dans loiilet les espèces; dans les unes il est ovale, ^rvs i-l court; dans d'autres il est alloniic, cvlindri({Ue , en forme de fuseau; il'anirrs l'ont comprimé, aplati des deux côtrs, recourbe en faurilli'; enfin dansi|tielqui-s csfiècex il se termine en masse; il tient au corselet par un |)édicule plus ou moins luntc. Dans la plupart des femelles , il sort de l'cxiri^mité du ventre une tarière plus ou moins longue , comjtosée de trois pièces.
I.es quatre pales antérieures sont de litniïueur moyenne; les poslrrieure% plus l<)n(;u(M.
Les ailes sont membraneuses ; la plupart des nervnres sont Innptiidinalen; les supérieures plus longues que les inférieures, tlans l'état île repos ces insectes 1rs aillent asseï souvent, de même que \run antennes, ce qui leur a fait donner, par qndques auteurs, le nom di' mnarhet vihmioet, fjuel-
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ques autres, à cause de la longue tarière des feinelles , les ont nommés musca tripilis. Les na'.ura listes ont donné à ces insectes le nom â*ichneumon, qui est ci*lui d'un petit quadrupède, décrit par les anciens, qui se trouvait sur les bords du ?^il , et que les Égyptiens adoraient parce qu'il ca^it les œufs du crocodile , ou le faisait mourir luimême en s'intrôduisant, à ce qu'ils prétendaient, dans le corps de cet animal, pour lui ronger les intestins. Les ichneumons, dont nous allons parler , sont , pour les insectes en général , et principalement pour les chenilles, des ennemis aussi redoutables que richneumon quadrupède l'était alors pour le crocodile. Lc^s femelles de nos ichneumons ne tuent point les insectes, mais elles déposent leurs œufs dans le corps de ceux qui sont encore sous leur première forme. Noué avons dit que ces femelles sont armées d'une tarière, qui est un instrument propre à percer. Pressée du besoin de pondre , la femelle va se poser sur une chenille ou sur un ver, dont le corps est quelquefois beaucoup plus grand que le sien ; elle le parcourt , le perci*
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dans Tendroit qui lui coavietit , et laisse ensuite un ou plusieurs œufs au fond de la plaie. Quelques espèces déposent vingt ou trente œufs dans le corps d'une chenille; d'autres n'y en introduisent que deux ou trois , quelqucfob qu'un seul , suivant la grandeur de l'espèce.
Quelques espèces d'ichneumons sont assez petites pour qu'un de leurs œufs soit logé à Taise dans l'œuf d'un papillon de grandeur médiocre, et pour que la larve qui en sort y trouve suffisamment d'aliment |>our la faire vivre jusqu'à ce qu'elle se change en nymphe. Après y avoir subi sa dernière métamorphose, elle perce la coque, et en sort sous la forme d'insecte parfait. Ces petits ichneumons vont à leur tour percer les œufs de différens insectes avec leurs petites tarières , qui viennent à bout de pénétrer dans l'intérieur, malgré la consistance et la dureté de la coque. Environ quinze jours après que l'œuf a été déposé , la larve a déjà ehaugé de forme : elle a pris celle de nymphe , et cinq à six jours après elle passe à l'état d'insecte parfait.
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D'autres ont une manière plus simple de placer leurs ceufs; ils se conteoleat d'en Roller un ou plusieurs sur le corps de l'insecte qu'ils ont choisi pour alimenter les petits qui doivent en sortir. Enfin d'autres savent pourvoir à l.i subsistance de leur postérité d'une manière différente. Ib sont ît l'afrùt des nids (jue la plupart des insectes préparent pour y déposer leurs ŒUfs. Quel- (jues soins que ces insectes prennent pour les rendre inaccessibles, les ichneumons se jouent de la prévoyance et des précautions des mères, malgré les enveloppes solides dont celles-ci les recouvrent. Avant qu'une Temelle qui construit un nid ait eu le t«nps de le fermer, pendant qu'elle va chercher dans la campagne les matériaux qu'elle est obligée d'y employer, souvent un ichneumon SB glisse dans le nid , et y pond un ceuT à coté de celui qtu y a été déposé. L'insecte <{ui vient achever de boucher l'ouTerlure , igniire que lorsque le petit qui est l'objet de SCS soins sera ué , il en naîtra un autre auprès de loi qui le dévorera peu à peu. D'autres ichneumons, tjui ne sont pas
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et qu'il le soit dans ce moment autant qu*il est possible, comme chaque pâte n'est pas posée perpendiculairement au point d'appui, et qu'elle n'est pas la moitié de la longueur de la tarière, Tichneumon est obligé de la recourber, et de la plier pour en ramener le bout sous son ventre. Lorsqu'il y est arrivé, l'ichneumon la conduit le plus loin qu'il lui est possible, en applique le bout contre l'enduit ; il fait alors des mouvcmens alternatifs de gauche à droite , et de droite à gauche. Il parait que cette oi)ération est difficile , car il faut à l'insecte environ un quart d'heure pour qu'elle soit achevtV. Pendant que l'ichneumon perce, la pointe de la tarière est constamment placée en devant de la tête : quelques espèces ont alors la tête tournée en haot , d'autres en bas.
Des ichneumons de même taille que ceux-ci, et d'autres lieaucoup plus grands, à très longue tarière, savent trouver dt*s larves de différentes espèces que leurs mères ont cru loger bien sûn*ment , en les faisant naître au-dessous de l'écnrre épaisse de fort gros arbres, et dans l'iotérienr du bois
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même. Les ichneumoDs rôdent autour des arbres comme les autres autour des murs. Réaumur eu a surpris un doi^l la tarière était enfoncée en partie dans le tronc d'un gros orme, où le bois commençait à se pourrir. Cette tarière n'était pas dirigée comme celle de l'espèce précédente : elle l'était en arrière ; l'insecte l'avait fait entrer le moins obliquement qn'il lui avait été possible dans le tronc; elle était entièrement hors de ses deux fourreaux ; ceux-ci étaient parallèles entre eux , et soutenus en l'air dans la ligne du corps.
TjCS ichneumons ne trouvent pas autant de difficultés à percer le corps des chenilles : aussi sont-elles plus sujettes que les autres insectes à renfermer de leurs larves. Les chenilles de la plus belle des espèces qui vivent sur le chou, sont de toutes les chenilles celles qui nourriftsent le plus ordinairement des larves d'ichneumons qui vivent en société, et surfont une espèce qui^file de très jolies coques, que ces larves attachent les unes auprès des autres. Ce sont ces larves que Gœdaert , et beaucoup d'autres avant
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lui , ont regardées comme les vrais cnfans des chenilles ; ils ont même cru voir que la chenille s'intéressait pour ses enfans nouvellement nés ; que dès qu'ils étaient sortis de son corps , elle filait pour les envelopper de soie. Les vers qui paraissent naître des chenilles n'ont pas trompé les observateurs qui avaient de plus justes idées de l'invariabilité des productions de la nature , tels qu'ont été Swammerdam , Leuwenhoek , Yalisnieri et autres. Il a dû paraître certain que les larves qui s'étaient élevées dans le corps des chenilles, qui en sortaient, et qui ensuite se transformaient en mouches, devaient leur naissance à des mouches semblables à elles. Sur quoi seulement il devait V avoir de l'incertitude, c'est sur la manière dont ces larves étaient entrées dans le corps de la chenille. Toutes ces larves , tant celles qui vivent en société que celles qui vivent solitaires, doivent subir les mêmes métamorphoses. Réaumur appelle larves qui vivent en société, celles qui sont en grand nombre dans le corps d'une chenille , et qui en sortent ensemble pour se métamorphost^r
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les une4 auprès des antres. Les larves solitaires sont celles dont on ne trouve qu'une ou deux dans le corps d'une chenille. Il y en a de plusieurs espèces , tant de celles qui vivent en société que de celles qui vivent solitaires, qui se filent des coques de soie pour se métamorphoser , et d'autres qui se transforment sans se renfermer dans des coques. Il arrive tantôt que les larves sortent du corps de la chenille, tantôt qu'elles sortent de la chrysalide, selon que l'accroissement de la chenille était plus ou moins avancé lorsque les œufs ont été déposés dans son corps.
Les larves qui vivent dans l'intérieur des chenilles du chou sont rases et sans pâtes. Dès qu'elles sortent du corps de la chenille, et souvent avant d'en être entièrement sorties, elles commencent à filer : leur filière est placée comme celle des chenilles, à la lèvre inférieure. Toutes celles qui sortent d'un des côtés de la chenille, descendent du mcrn^ côté sans s'éloigner les unes des autres , ni du corps de la chenille; elles continuent à filer quelques fils qu'elles placent en différens sens. Elles se forment de ces fils
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une petite masse cotouoeuse, qui sert de base à la coque de chaque larve. Chacune* d'elles s'en fait une d'une belle soie qui diffère peu pour la forme de celle du ver à soie. Cette soie est très forte , d'un beau jaune, ou très blanche , selon l'espèce. Réaumura obsenré des larves qui étaient sorties du corps d'une chenille de l'aristoloche : lorsqu'il les vit , elles étaient presque toutes fixées sur une tige de cette plante , peu éloignées de la chenille. Elles avaient travaillé à se faire chacune une petite coque : celles qui sortaient se rendaient auprès des autres, et prenaient la coque commencée pour point d'appui de celles qu'elles allaient faire. Ainsi, c'est la bourre que chaque larve file avant de faire sa coque , et qui tient à celle que chaque larve a filée , qui forme cette masse cotonneuse qui enveloppe la totalité des coques. La vitesse avec laquelle ces larves filent est étonnante : en moins d'une demi-heure, la masse est commencée et finie.
Quand on voit tant de larves sortir du corps d'une chenille, on a peine à concevoir comment elles ont pu y être contenues , et
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comment elles ont pu y vivre sans la faire périr. Non seulement cette chenille ne périt pas , elle croît elle-même , pendant que tant d'ennemis si terribles se nourrissent de son intérieur. Tant que les larves doivent croître, jusqu'à ce qu'elles soient prêtes à se transformer, elles ne portent pas d'atteintes mortelles à la chenille ; elles savent aussi épargner les parties qui lui sont essentielles ; jamais elles ne percent ni n'attaquent le long canal qui est composé de l'cesophage, de l'estomac et des intestins ; elles trouvent moyeu de vivre à ses dépens , sans lui faire des blessures mortelles : c'est le corps graisseux , dont le volume est considérable , et qui parait être une partie plus essentielle k l'insecte , sous la forme de chrysalide, qu'elle ne lui était lorsqu'il avait la forme de chenille , que les larves d'ichneumons attaquent. Les parties intérieures de la chenille ne sont pas autant ménagées par toutes les espèces de larves , qu'elles le sont par les espèces dont nous venons de parler. Une larve ou deux font quelquefois périr la chenille pendant qu'elle est encore jeune. C'est que
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celles-ci , pour prendre tout leur accroissement, n'ont pas besoin que la chenille ait pris totalement le sien.
On trouve sur toutes sortes de plantes des masses de coques semblables à celles des tiges de Tarbtoloche , principalement sur les tiges du gramen. Les ichneumons qui en sortent , sont extrêmement petits. D'autres larves arrangent leurs coques les unes auprès des autres, de manière qu'elles forment ensemble une espèce de petit gâteau , terminé par deux plans parallèles. On trouve ces gâteaux sur les branches d'arbres et d'arbrisseaux.
Parmi les coques d'ichneumon, on en trouve qui sont de deux couleurs , disposées par bandes : les unes ont une bande jaune ou blanche dans le milieu , et le reste de la coque est brun ; d'autres ont plusieurs bandes de l'une de ces couleurs. Nous verrons par la suite conmient ces larves parviennent à faire des coques semblables.
Toutes les larves ont leur filière placée coDune celle des chenilles , et on sait que la matière de la soie contenue dans les réscr-
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voirs de la chenille , est quelquefois de deux couleurs ou de différentes nuances de la même couleur; de là il arrive que l'extérieur d'une coque est quelquefois de soie blanche, ou d'un blanc jaunâtre , et que l'intérieur de la même coque est d'un beau jaune.
Nous avons vu ailleurs que la qualité des feuilles dont se nourrit une chenille , et la dis|>osidon où elle est elle-même , peuvent influer sur les couleurs que prend la matière à scûe; et comme celle qui se- trouve dans le milieu du réservoir n'est filée que quand la portion de la matière soyeuse qui la précède l'a été , il s'ensuit qu'une partie de la coque est d'une couleur, tandis que le reste est d'une autre, mais jamais par bande. Si la variété de la distribution des couleurs des coques de nos larves dépendait précisément de cette cause , il faudrait que certaines portions de la matière à soie fussent alternativement blanches , et d'autres alternativement brunes , mais avec des variétés incomparablement plus grandes que celles que la coque même fait voir. Il n'y a ici, ni tant d'art de la part de l'insecte, ni autant
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de préparatifs faits psr la nature , que Texteneur de ces coques semble en demander. Tout se réduit à ce que la lanre peut faire» sa coque de deux couleurs , et que la soie qui sort la première de la filière est blanche ; et à une circonstance de plus, qui est celle qui donne le dénoàment : c'est que quand la lanre commence sa coque , la solidité de son ouvrage exige qu'elle donne plus d'épaisseur à certains endroits qu'à d'autres. Le milieu d'une coque commencée doit être soutenu par un cerceau de soie plus épais que le reste ; d'autres parties de la même coque ont besoin d'un pareil cerceau près de chaque bout. Supposons que la matière blanche qui sort la première ne peut suffire qu'à ébaucher la coque , qu'elle ne saurait fournir la soie nécessaire pour lui donner l'épaisseur convenable y et que la matière contenue dans les réservoirs donne de la soie brune ; cela supposé, il s'ensuit que tout l'intérieur de la coque sera brun , et tout l'extérieur paraîtra à peu près de cette couleur , dans les endroits qui ne sont faits que d'un réseau de soie blanche, mince et transpa-
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rente; mais la coque paraîtra toujours blanche dans les endroits qui ont ctt* fortifiés par des couches de soie assez épaisses pour être opaques. Il est aisé de se convaincre que c'est de là que dépend la variété extérieure des couleurs des coques dont nous parlons. On en a une preuve décisive, en ratissant avec la pointe d'un canif quelques portions d'un endroit blanc , la portion qu'on gratte devient brune à mesure qu'on enlève ce qu'elle avait de plus d'épaisseur que les autres endroits. La soie de ces coquet est d'une finesse extrême ; elle a un brillant et un édat pareil à celui des vernis, ou des corps durs les mieux polis. On trouve ces coques au commence* ment de l'automne sur le genêt ; les larves qu'elles renferment sont d'un blanc verdâtre. Après être sorties du corps de la chenille, elles passent l'hiver dans leur ooque sans se métamorphoser.
Les chenilles qui se renferment dans des coques pour se métamorphoser, ne sont pas pins exemptes que les autres d'être mangées par les larves des ichneumons. Pendant
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qu'elle se prépare à sa transformation , 1 larve vit et croît dans son intérieur ; ell sort par la suite du corps de la chrysalide et lorsqu'elle est de l'espèce de celles doi nous venons de parler, elle se file une joli coque dans celle de la chenille. Ainsi, 1 travail même de la chenille qu'elle a dévc rée , sert à la mettre plus à couvert.
Il y a des larves de différentes espèces qi ne filent point de coque dans le corps di chenilles ou des chrysalides ; elles s'y tram forment en nymphes , et n'ont pour tout enveloppe que la peau de la chenille , o celle de la chrysalide.
On trouve sur le chêne une espèce d coque qui mérite de fixer l'attention : eU est suspendue par un fil de soie, dont u des bouts est attaché à un de ceux de I coque , et l'autre k une petite branche ou une feuille. Cette coque est de même form que celles don! nous avons parlé y mais ui peu moins allongée : elle a dans son miliei une bande d'une couleur blanchâtre. Ce coques ont offert à Réaumur un phénumèn* qui l'a surprb. Celles qu'il a détachées e
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renfermées dans des boîtes, y sautaient assez souvent On les déterminait à faire ce mouvement en les posant sur la main ; elles faisaient des petits sauts qui ne les portaient qu'à huit lignes de l'endroit d'où elles étaient parties , et quelquefois elles sautaient à trois ou quatre pouces , en s'élevant à une hauteur égale. Noas allons rendre compte du moyen que Réaumur a imaginé y et auquel il a cru que cette larve doit avoir recours pour faire sauter sa coque ; c'est celui d'un ressort qui se débande. Représentons-nous, dit Réaumur, la larve logée à Taise dans sa coque , et couchée sur un de ses côtés ; qu'elle se' recourbe ensuite peu à peu , de façon que le milieu de son dos soit le milieu de la convexité de la courbure qu'elle a prise ; que la partie la plus convexe touche la surface intérieure et la plus élevée de la coque y mais que son ventre ne touche pas la partie intérieure et inférieure de la même coque ; que cette dernière soit seulement touchée par la tète et par le derrière de l'insecte. C'est dans cet état que Réaumur a vu la larve dans le moment où elle allait faire
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sauter sa coque. Accordons , ajoute-l-il , à cette larve un principe de force et de mouvement , par lequel elle peut donner a son corps, et très subitement , nne courbure contraire à celle que nous venons de lui voir ; que le milieu de son ventre qui était concave se redresse , qu'il devienne convexe; le ventre va être porté vers le bas de la coque , le derrière de la tête sera porté vers la partie supérieure de la même coque. Mais supposons que la partie supérieure de la coque soit frappée brusquement , avant que le ventre soit parvenu à toucher la partie inférieure , les deux coups donnés par la tête et par la queue pousseront la coque en haut , relèveront , la feront sauter , et la détermineront à s'élever obliquement, À aller en avant, en s'élevant selon la direction composée qui résulte de l'obliquité avec laquelle les deux coups ont été donnés. On ne voit pas trop, ajoute Réaomur , quels avantages peut tirer un ver dû talent de savoir faire sauter une coque , qui , dans l'état naturel , est suspendue en Tair par une petite corde. Cependant , si l'on
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considère que la situation qui lui convient le mieux est d*étre dans cette position, puisque c'est celle dans laquelle on la trouve ordinairement, et que le vent ou d'autres circonstances peuvent la déplacer et la porter sur une feuille ou sur un autre corps, on ne doutera pas qu'il est nécessaire à notre larve desavoir sauter, pour se remettre dans sa position naturelle. Réaumur a vu que la larve fait effectivement sauter sa coque lorsqu'elle se trouve dérangée ; mais il n'a pu savoir quel était le véritable habitant de cette coque , parce que de celles qu'il a trouvées au printemps, il en est sorti les premiers beaux jours de l'année suivante un ichneumon de chacune. Ayant ensuite ouvert deux antres coques , il y a trouvé des mouches à quatre ailes , dont le corps était court et d'un bl^u noir, l'abdomen gros, les antennes aases courtes. Ainsi , l'un des deux insectes est venu d'une larve qui avait mangé l'autre.
Nous avons vu que la nature a donné aux ftfmelles des ichneumons un instrument propre à percer les corps durs qui rcnfer-
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ment des alimens convenables à leurs petits ; elle les a douées en même temps d'une intelligence admirable qui leur fait découvrir les insectes les mieux cachés ; elles savent trouver les chenilles plieuses, rouleuses et mineuses des feuilles des arbres , les habitans des galles, les teignes des pelleteries renfermées dans leurs fourrures. Les araignées mêmes , tapies dans leurs trous , malgré leurs toiles, qui sont des espèces de pièges toujours tendus , si dangereux pour les insectes ailés, et qui semblent devoir les mettre à Tabri de la tarière des ichneumons, subissent le sort commun, et deviennent, comme les autres insectes , la proie de leurs larves. Les ichneumons , et quelques autres insectes , paraissent donc destinés à détruire la plus grande partie des animaux de leur classe, qui, sans doute, finiraient par devenir nuisibles aux animaux des autres classes , par leur prodigieuse fécondité.
Ce genre renferme plus de cinq cents espèces. Les auteurs modernes ont établi , aux dépens des ichneumons, un grand nombre de genres difBcîles à distinguer, et
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dont les caractères minutieux ne peuvent entrer dans le plan de cet ouvrage. M. Olivier partage (d'après Linné ) les ichncumons en six familles , qu'on distingue par les antennes et Técusson.
PreiAière famille , écusson blanc ou jaune, antennes avec un anneau blanchâtre.
Deuxième famille , écusson blanc ou jaune , antennes entièrement noires.
Troisième famille , écusson de la couleur du corselet, antennes avec un anneau blanc.
Quatrième famille , écusson de la couleur du corselet , antennes entièrement noires.
Cinquième famille, antennes jaunes ou fauves.
Sixième famille, corps très petit, an* tennes filiformes, abdomen ovale, aessile.
On trouve une grande quantité d'ichneumons aux environs de Paris.
Nous allons passer à la description de quelques espèces de ce genre nombreux.
viu.
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PEBMIEEE FAMILLE.
ÉcoMon bUnc oq jaane , antennes arec on anneao
blanc.
L'Iehneumon saturé, Ichneumon saturaîorius.
Sa tête est jaaoe antérieurement , noire postérieurement; les antennes noires, avec un anneau blanc; le corselet noir, avec un point blanc sur Técusson , et trois de chaque côté ; l'abdomen noir, avec une tache blaqchc à l'extrémité; les pales sont ferrugineuses , avec les jambes postérieures noires.
n habite l'Europe.
Degéer a trouvé la larve de cet ichneumon dans le corps de la chenille du Bombyx vinula.
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DEUXliXB FAMILLE.
Éeniton blanc on jaune, antennes entièrement
noifet.
Llchneumon attrayant, Ichneumon persuasorius.
Il a la tète et les antennes noires ; le corselet et l'abdomen uoirs , avec des taches d'un blanc jaunâtre en dessous et sur les côtés; les quatre pâtes antérieures sont d'un jaune rougeâtre ; les postérieures noires , avec les cuisses d'un jaane rougeâtre ; les ailes blanches et transparentes.
Il habite l'Europe.
Llchneumon dessinateur , Ichneumon
dessinator.
Cet ichneumon est un des plus grands qu'on trouve en Europe ; ses antennes sont presque de la longueur du corps; sa tcte est noire, avec le devant du front jaune, et une ligne de même couleur derrière les yeux; le corselet est noir, avec deux taches
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jaunes à la baee des ailes , une ligne et une élévation de même couleur sur le milieu ; l'abdomen est d'un jaune fauve, avec les trois derniers anneaux noirs; les pâtes sont jaunes ; les cuisses postérieures ont une tache noire ; les ailes ont une teinte jaune et l'extrémité brune.
Il habite l'Europe.
Sa larve vit dans l'intérieur de la chenille du sphinx oculé, et dans celle du troëne.
TROISIÈME FAMILLE
ÉcoMon de la oooleor da oonelet , antennet tTec on
•nneaa blanc.
L'Ichneumon compagnon , Ichneumon
comitator.
Il est entièrement d'un brun foncé; ses antennes sont noires, avec un anneau blanc au milieu; ses ailes sont obscures.
Il se trouve en Europe dans les nids des guêpes maçonnes : nous renvoyons aux généralités de ce genre , pour voir comment la femelle introduit ses œufs dans les nids.
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QUATRIÈME CAMILLE
ÉcoHon de la couleor da conelet, antennet eniière-
ment noires.
L'Ichneumon manifestateur , Ichneumon manifestator.
Cette espèce est entièrement de conleur noire , à Texœption des pâtes qui sont fauyes, avec les jambes et les tarses postérieurs qui sont quelquefois noirâtres; les ailes sont transparentes y avec un point marginal obscur.
Il habite l'Europe ; on le trouve dans les bois.
Réaumur a vu la femelle qui avait sa tarière enfoncée dans le tronc d'un gros orme.
Llcbneumon jaculateur, Ichneumon
jaculator.
G. Fœne. Latb.
Il a environ six lignes de longueur ; ses antennes sont grosses et courtes ; sa tcle est
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grande ; elle est jointe au conelel par un ctm long et niince; elle est noire ; le coraelet est noir , aplati vere les cdtés i l'abdomen est allongé, aminci, comprimé, un peu renflé ft son extrémité , noir, terminé , dans la Temelle, par une loogue lariire ; les pâtes antérieures et les intermédiaires sont courtes, les postérieures fort longues; les jambes sont renflées , noires , avec les articulations blanches; les ailes sont petites et transparentes. Sa larve rit sur celles de divers hyménoptères.
Il habile l'Europe , et se trouve communément aus enrirons de Paris.
L'Ichneumon arroseur, Ichneumon irrorator.
.. ) noires , la léte et le
coradel de même couleur, dagrinés , nn peu velus ; l'abdomeD noir, un peu velu , cha^jTioé , couvert de poiis d'un jaune doré sojeux iVeatrémité; il parait n'être compote que de trois aaneaux} le detaier est gros, arrondi; les |iam sont noires, avec
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les jambes postérieures brunes; les ailes ont une légère teinte de brun , avec l'extrémité d'un brun foncé opaque.
On le trouve dans toute l'Europe.
Lichneumon devin , Ichneumon
ariolator.
Sa grandeur est celle, d'une mouche domestique; ses antennes sont noires, avec un anneau blanc; sa tête est noire, avec deux lignes blanches ; son corselet est roux , armé postérieurement de deux épines courtes , blanches ; l'abdomen est noir, avec quatre bandes transversales blanches ; les pâtes antérieures et intermédiaires sont fauves, avec des taches noires; les postérieures sont noires, avec un anneau blanc à la jaml>e, et une ligne fauve sur la cuisse ; les ailes sont transparentes; les supérieures ont deux grandes taches obscures. Tune vers le milieu , l'autre vers l'extrémité.
On le trouve à Cavenne et à Surinam.
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L'Idhneumon pugillateur, Ichneumon pugiilator.
Il a raviron sept lignes de longueur ; ses aotranes sont longues, noires ; la tétc et le corselet sont de m^me couleur ; l'abdomeD est faore à sa base josque vers le milieu, noir dans le reste de sa longueur, mince à son origine, comprimé, tronqué à l'extrémité, muni d'i» aiguillon très court; les pâtes antérieures sont fauves, les autres noires, avec le milieu des jambes blanc; les ailes ont uoe l^ère teinte de bmn.
Il habite l'Europe.
Sa larve file une coque ovale de couleur brupe, d'un tissu très serré.
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CINQUIÈME FAMILLE
Antennes jaunes.
Llchneumon jaunâtre , Ichneumon
luteus.
Cet ichneumon varie beaucoup pour la grandeur : il a depuis cinq jusqu'à neuf lignes de longueur ; il est d'un jaune fauve ; les antennes sont d'un jaune fauve à leur base y brunes dans le reste de leur longueur; les yeux sont d'un vert bronzé j les yeux lisses sont placés sur une tache brune ; l'abdomen est mince à sa base , renflé dans son milieu , comprimé ; l'extrémité de celui du mâle est brune; les ailes sont transparentes, avec les nervures brunes; les supérieures ont, vers le milieu du bord extérieur, une tache allongée , jaune.
On le trouve dans toute l'Europe.
La femelle de cette espèce dépose ses œufs sur le corps des chenilles ; les larves qui en sortent sucent la substance de la chenille, sur laquelle elles vivent et croissent ; le der-
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rièrc de la larve reste engagé dans la coqu« de l'œuf où elle a pris naissance : l'œuf luimême est attaché et implanté dans la peau de la chenille, au moyen d'un pédicule assez long et très mince.
SIXIÈME FAMILLE
Corpi petit, antmiiMt filiformes, abdomen ovale ,
•eaaile.
L'Ichiieumon pelotonné, Ichneumon
glomeratus.
Cette espèce est très petite, entièrement noire ; les antennes sont plus longues que le corps ; les pâtes .«ont d'un jaune foncé ; les ailes supérieures ont une tache marginale noire.
Les larves de cette espèce filent des coques ovales d'un beau jaune citron , qu'elles placent les unes auprès des autres, et qu'elles enveloppent d'une masse cotonneuse de même couleur.
Il habite l'Europe.
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L'Ichneumon globulaire , Ichneumon
globatus.
Il est très petit, noir; les antennes sont de la longueur du corps ; le dessous de l'abdomen e^t verdâtre ; les pâtes sont d'un jaune foncé.
Les larves de ces ichneumons vivent en société dans le corps des chenilles; parvenues à leur accroissement , elles en sortent , et vont ordinairement se placer sur une tige de gramen ; elles y filent chacune une coque blanche qu'elles placent les unes à côté des autres : ces coques se trouvent enveloppées par une masse cotonneuse , blanche y que ces larves filent en commun.
On les trouve en Europe et aux environs de Paris , vers le milieu de Tété.
Llchneumon des araignées, Ichneumon aranearum.
Celte espèce est très petite ; les antennes ont la longueur de la moitié du corps; la tète est noire; le corselet est de la même
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couleur ; il a en dessus deux lignes longitudinales jaunes; l'abdomen est allongé, un peu ovale ; le dessous est d*une couleur verdâtre, termine, dans la femelle, par un aiguillon court ; les pâtes sont fauves; les ailes supérieures ont une tache marginale noire.
Degéer a trouvé la larve de cet ichneumon sur le corps d'une araignée, de laquelle elle s'est nourrie ; parvenue au terme de son accroissement, elle a filé sa coque au milieu de la toile que l'araignée avait filée avant de mourir. Au bout de Luit jours elle en sortit sous la forme d'insecte parfait.
Il habile l'Europe.
Llchneumon alvéoliforme , Ichneumon edveariformis .
Les antennes de ce petit ichneumon ont les deux tiers de la longueur du corps ; il est noir ; l'abdomen tient au corselet par un pédicule extrêmement mince; ses pâtes sont brunes ; il porte ses ailes posées sur le corps , parallèles au plan de position.
Les coques de cette espèce sont toutes po-
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sées les unes à oôté des autres dans leur longueur, et forment des espèces de tablettes des deux côtés. Sur chaque face on voit les extrémités de ces petites coques cylindriques , qui sont ouvertes lorsque l'insecte en est sorti, et qui représentent les cellules d'un rayon d'abeilles. Ces coques sont tantôt grises, tantôt brunes.
On le trouve aux environs de Paris.
Llchn^mon des pucerons, Ichneumon aphidum^
Il a un peu plus d'une ligne de longueur ; les antennes sont aussi longues que le corps ; la tète est noire, avec un peu de jaune près de la bouche; le corselet est noir, sans tache ; l'abdomen est d'un brun noirâtre; les pâtes sont brunes , les ailes de couleur changeante , avec une tache marginale d'un brun jaunâtre : la tarière de la femelle est cachée dans l'abdomen.
La femelle de cette espèce dépose ses œufs un à un dans le corps d'un puceron , qui suffit à nourrir la larve qui en sort, jusqu'au vni. 4
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moment où elle cette de manger. Panrenae à aoB dernier degré d'accroîatementy elle perce la peau Tide da puceron en dcMous» et rattache à la feuille sur laquelle il se trouve, au moyen d'une plaque de soie; ensuite elle tapisse l'intérieur du puceron d'une couche de soie blanche, qui lui sert de coque , et s'y transforme en nymphe ; elle passe l'hiver dans cette coque , et en sort vers le milieu du printemps suivant , sous la forme d'insecte parfait , après avoir fait une ooverture circulaire k la peau, prés des cornes.
On trouve aussi des larves dans les pucerons pendant l'été : celles-ci se changent en insecte parfait avant la fin de la belle saison.
Il habite l'Europe : on le trouve aux environs de Paris.
Llchneumon des teignes, Ichneumon ' tinearum.
Cette espèce est plus petite que la précédente ; les antennes sont fauves , un peu plus longues que le corselet; la tête et le corselet sont noirs ou d*un brun noirâtre ; Tabdomen
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«si orale, un peu Terditre en dessous^ les antennes et les pâtes sont fauves ; la tarière est de la longueur de l'abdomen.
Degéer a trouvé cet ichneumon dans un poudrier qui renfermait des teignes des pelleteries : il paraît que sa larve vit aux dépens de ces teignes.
Llchneumon à pales blanches, Ichneumon albipes.
Il a près d'une ligne et demie de long; son corps est noir et lisse, ses antennes sont de la longueur du corps , ses pâtes sont blanchâtres , ses ailes transparentes , avec un point aju bord extérieur.
Suivant "S/L Geoffroy , cet ichneumon est sorti des têtes d*un chardon où habitaient des larves de charanson , dont il avait fait périr quelques unes. L'ichneumon de Degéer, cité par M. Olivier pour être le même que celui de M. Geoffroy , a été trouvé » par le naturaliste du Nord , dans des chenilles rouleuses du Ulas.
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LlchneumoB cutané, Ichneumon $ubaUaneus.
Il a une ligne de longueur; il est entièrement noir; ses antennes sont très longues, composées d'un grand nombre d'articles garnis de poils ; l'abdomen est oyale, allongé ; les ailes supérieures ont une tache marginale noire en forme de croissant; il a le corps , les pâtes et les ailes couverts de quelques poils. Sa larve vit dans l'intérieur des chenilles mineuses , qui minent en galerie les feuilles de rosier.
Il habite l'Europe.
Llchneumon pectinicorne , Ichneumon pectinicomis»
Cet ichneumon a une demi-ligne de longueur ; il est d'un brun noirâtre ; son corps est allongé ; ses antennes sont brancfaues ou garnies de ramifications , composées de huit articles inégaux; le dernier est de figure conique : il part des troisième , quatrième et cinquième articles une branche; chacune de
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ces branches est longue, articulée, garnie de poils assez longs. U porte ses ailes croisées sur le corps, et marche avec beaucoup de yitesse.
Il habite l'Europe : sa lanre vit dans les chenilles mineuses des feuilles du chêne.
Llchneomon agile , Ichneumon agilis.
Il est très petit; les antennes sont fauves; son corps est noir, avec une bande fauve , peu marquée , à la base de l'abdomen ; les pâtes sont fauves. La femelle de cette espèce a été trouvée par Degéer : elle est sans ailes. Ce naturaliste l'a vue introduire sa tarière dans la peau d'un puceron , qui contenait une larve d'une autre espèce d'ichneumon ; il présume que la larve de celui-ci aura vécu aux dépens de la première.
Il habite l'Europe.
L'Ichneumon vësicolaire, Ichneumon
vesiculans.
U est très petit; ses antennes sont longues, brisées, terminées en masse ; il est d'un noir
verdAlre, bronié, luÛBnl; l'abdomen es) ovale , en forme de boule très allongée ; la tarière est placée au-deuous de l'abdomen ; elle est d'un jaune pâle, avec l'extréDiilÉ noire; les pa tes sont d'un jaune brun.
La femelle est sani ailes ; inab elle ■ deux espèces de moignons rcuflùs , coniques , terminés en pointe , attachés au-detmis de la partie postérieure du corselet, dirî|;és en arrière, mobiles i leur base : l'insecte les remue continuellement quand il maivhe. Cet ichneumon , qui n'a pas la faculté de voler, «celle de sauter fort loin, quoique ses cuisses ne soient pas renflées comme celles des insectes sauteurs. Degéer n'a pu parvenir i voir comment il exécute ce mouvement; il croit que c'est en courbant le ventre, et en le poussant avec force contre le plan de po-
Cette singulière espèce habite la Suède : cette femelle est sortie d'une galle ligneuse des tiges d'une espèce de potentillc-
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XXXIIP GENRE.
UROCERES.
G. Sirex, Latb.
Carvcièret génériques. Antennes filiformet; articles ooarts, éganx, cylindriques et distincts. — Qoatre anteminles très courtes, inégales; les antérieures eoniposées de deux articles égau^ ; les postérieures de quatre articles , dont le dernier plus gros. •>— Ventre joint an eoisclet, et terminé par une pointe forte, un pen aiguë. — Aiguillon dentelé, cadié sous une gaine creusée en gouttière dans les femelles l^rois petits yeux lisses.
LiK9 urocèr^ ô&t les antennes composées d'un grand ncHubre d'arddei égaux; elles sont placées à la partie antérienre de la tête , rapprochées à leur base.
La tête est grosse y arrondie antérieure^ ment , appliquée contre le corselet.
Le corselet est grand , un peu échancré antérieurement.
L'abdomen est d'égale grotoeordam tonte sa longueur, Intimement joint «a oorselet, terminé par une pointe 'dentée. An-desoas
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de celui des femelles est uae longue tarière qui a son origine vers le milieu ; cette ta-* rière est renfermée entre deux lames écailleuses; elle se prolonge au-delà de la pointe de Tabdomen.
Les quatre pâtes antérieures sont de longueur moyenne ; les postérieures sont plus longues.
Les ailes sont membraneuses, de la longueur du corps.
Les mcBurs de ces insectes nous sont inconnues. Ils ont été décrits sous le nom de sirex par Linné et M. Fabricius, et sous celui d'uracêrg par MM. Geoffroy et Olivier. Le genre sirex de M. Fabridus est composé de vingt-six espèces.
LlJrocère géant, Urocerus gigas.
G. Sirêx, Latr.
Ses antennes sont jaunes; sa tète est' brune, avec une grande tache jaune de duqne cdté, derrière les yeux; le corselet est brun , sans tache , un peu velu ; le premitr anneau de l'abdomen est brun » bordé
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dajaoMi l« Kcond est eatièreRieBi jbum; les qDBtre snivaiu (ont bmni, les autres jatmes; le dernier se termine par une pointe assea longue ; la femelle a une langue tarière placée en dessous, qni prend naissance vers le milieu de l'abdomen , où die est recouTcrie par deux lames écaillenses ; elle s'étend aa-delà de la pointé de l'extrémité de l'abdomen ; les pâtes sont jaunes , avec les cuisses brunes ; les ailes sont transparentes, avec les nervures jaunes, les supérieures beaucoup plus grandes que les inférieures.
Il habite les paya froids de l'Europe : il i» été trouvé i Paris sur an petit vaisseau qui venait du Havre.
LlJrocère ^lectre , Urocerus spectrum.
G. Sirta. LiTB.
Il a près d'un ponce de longueur ; les antennes sont noires, plus courtes que le corps; la tête et le corselet sont noin , un peu velus ; le devant du corselet est tronqué ; il a une petite éminencepoiotBede chaque côté.
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et deux Ugnes d'no brun janoâtre ; Tabdomeo est noir, terminé par une pointe écailleose , et intimement joint au corselet $ celui de la femelle a une tarière d'environ un pouce de longueur, insérée en dessous; les pâtes sont d'un jaune rougeitre ; les ailes blanches , avec les nervures brunes.
Il habite la Suéde.
L'Urocère chauve-souris, Urooerus vespertilio.
G. Orysse, LAta.
La femelle a de sept à huit lignes de long : cet insecte est noir; le dessus de quelques articles inférieurs des antennes et le tour des yeux sont blancs ; le sommet de la tête est couronné de quelques pointes ; le corselet est raboteux , avec un point blanc devant les ailes , dans les femelles ; les ailes flapérieurés ont du noir près de leur extrémité ; l'abdomen est d'un fauve terne , avec la base mûre ; l'anoa a on petit point blanc dans qndquea individus ; les pâtes sont Uanchety avec les cuisset noires.
Cet insecte a été pris à BriTes-b-Gaillarde^ pap du célèbre M. Latreille : ce savant l'a troirré dans un petit bois de charmes ; il courait avec vitesse sur le tronc de ces arbres.
On trouve à Paris , et au bois de Bou> logne , une antre espèce très voisine de celle que nous venons de décrire , et que M. Latreille a nommée Oetsse unicoloee, Oryssiis umieolor; elle est de moitié plus petite que la précédente , toute noire, avec un peu de blanc sur une partie des antennes et des pâtes.
L'Urocère jeune, Urocerus jui^ncus.
G. Sirex, Latb.
Il a environ dix lignes de longueur ; il est d'un noir bleuâtre luisant ; les antennes sont d'un brun jaunâtre à la base, mnres à l'extrémité 9 plus courtes que le corps; la tète et le corselet sont un pen velus; cdni-ci est un peu tronqué antérieurement, avec une pointe de chaque côté; fabdomen est terminé par une pointe coivle; la tarière a
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XXXIV' GENRE
CIMBEX.
Caractères génériques. Antennes en masse, on pea plas courtes qne le corselet. — Qnatre antennoles filiformes ; les deux antcriearet nn pan plos longues, composées de cinq articles^ les deux postérieorca de quatre. — Centra joint an corselet. — Aiguillon dentelé , cacbé dans Tabdomen, chez les femelles. — Trois petits yeux lisses.
Lks ciinbex ont les antennes composées de sept articles ; le premier arrondi , assez gros; le scïoond long et filiforme ; les autres plut courts; les trois derniers en masse orale; elles sont insérées au-devant de la tète , assez près de^ yeux. Linné et M. Fa* bricius ont placé œs insectes parmi les tenthràdeSyXlont ils diffèrent par la forme des antennes. M. Geoffroy en a fait un genre sous le nom de crabro.
Ils ont la tête arrondie antérieurement; les yeux ovales , peu saillans , et placés à la partie latérale de la tète.
Le corselet est convexe , assez grand ,
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siUoimé en dessus , avec deux tubercules à récusson 9 couvert d*une peau dure écailleuse; les ailes y sont attachées ; elles sont membraneuses , veinées , inégales ; les supérieures beaucoup plus grandes que les inférieures , avec les nervures plus marquées.
L'abdomen est de forme ovale , «ussi large à sa base que le corselet, auquel il paraît joint, un peu convexe en dessus, s'élargissant vers le milieu des côtés, ar* rondi à l'extrémité , composé de neuf anneaux : il renferme la tarière de la femelle.
Cette tarière diffère peu de celle des tenthrèdes; elle est logée entre deux pièces écailleuscs , plates , en forme de lames concaves du côté intérieur ; ces pièces s'appliquent exactement l'une sur l'autre; elles forment une espèce de boite qui ren* ferme la tarière. En pressant l'extrémité du ventre , ces deux lames s'écartent et laissent la tarière à découvert, elle sort entièrement de son fourreau , et se redresse. Des observations ont fait voir que la tarière est double , composée de deux lames dentelées semblables à de véritables scies ; le dos de cha-
Si HISTOUB WATUBBLLK
cuDe de ces scies est couché dans une coulisse formée par deux pièces écailleuses. Dans rinaction , cet iBstrument est placé de façon que les coulisses occupent le fond du fourreau : ce sont elles qui s'appuient alors contre le corps. C'est avec cette sde que les tenthrèdes entaillent les branches du rosier pour y pondre leurs œufs; le côté des scies où sont les dentelures est concave dans presque toute sa longueur, à peu près comme l'est le tranchant d'une faux ; ce n'est que proche de leur origine que les dents sont placées sur une ligne convexe. Mais on voit tout le contraire sur les scies du cimbex ; c'est vers leur origine que le côté où sont les dents est concave : dans tout le reste de son étendue , il est convexe ; les dents y sont placées sur une ligne convexe. L'extrémité des scies qui se termine en pointe , est di> rigée vers l'anus , courbée en arrière , ce qui fait que l'instrument entier parait arrondi an bout C'est donc le dos des sdes , placé dans les coulisses , qui est concave dans la plus grande partie de sa longueur , et ce dott n'a point de dentelares.
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Après avoir àté les scies de leurs coulisses, on voit qu'elles sont contournées en forme de S allongé. Du côté extérieur, elles sont garnies d'un grand nombre de dents : chaque scie est large , mais plate. Une espèce de bande , en forme de tendon , s'étend dans toute sa longueur depuis la base jusqu'à la pointe, et elle communique à un véritable tendon. La moitié la plus large de la scie , ou celle qui a les dentelures , est comme divisée transversalement en plusieurs articulations qui forment autant de zones, et chaque sone est garnie d'une dent* Ces dents , qui ont leur attache proche du bord même .de l'instrument, sont d'une tout autre forme que celles des mouches à scie du rosier ; elles sont de figure un peu ovale, ou presque arrondie , bordées tout autour de très petites dentelures. Cet instrument ne fait pas seulement l'office d'une scie, mais il est en même temps une râpe. A sa surface extérieure , on i^marque un grand nombre de dents longues et déliées, placées à peu près comme les dents d'un peigne, et dirigées
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avec leur pointe vers l'origine de la scie. Le dos de celle-ci est uni ; mais le long de son bord, il y a une suite de poils dirigés vers son origine.
Les pièces écailleuses qui servent d'appui aux scies , on qui sont garnies de coulisses dans lesquelles les scies sont logées, ont des bandes transversales d'un brun obscur ; elles sont convexes en dehors et concaves du câté des scies : le dos des scies a de même une cavité tout du long , qui , appliquée contre le dos des coulisses, forme an canal ouvert oo une espèce de tuyau. Ce caml est probablement le conduit des onifs que l*insecte doit pondre dans l'entaîlle qu'il fait avec sa scie dans l'écorce ou le bois des arbres.
Les cimbex mâles ont à l'extrémité du ventre deux parties coniques écailleuses, en forme de crochets^ avec lesquelles ils s'accrochent au corps de la femelle dans l'ac- Gooplement, et entre lesquelles est placée la partie qui caractérise leur sexe : ils peuvent aussi pincer avec œs deux crochets.
Les insectes désignét sous le nom de
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fnouehes à sde, qui sont les cimbex et les tenthrèdes. Tiennent de larres connaes sous le nom de fausses chemlies, parce qu'elles ont beaucoup de ressemblance avec les véritables chenilles; dles ont, comme elles , le corps allongé , à peu près cylindrique, divisé en plusieurs-anneaux; leur tête est arrondie, écailleuse; elles ont un plus grand nombre de pâtes membraneuses ^uc les chenilles ; celles qui en ont le plus, en ont vingt-deux en tout , seize membraneuses et six écaillenses, placées de manière que le quatrième anneau en est dépourvu : ces pâtes différent enoore de celles des chenilles , en ce qu'elles ne sont point armées de crochets.
La tète des fausses chenilles est ordinairement plus arrondie, plus sphériqoe qœ celle des chenilles; sa partie supérieure est composée d'une calotte séparée par une cannelure très fine , comme celle des chenilles , et d'une pièce écailleuse placée entre cette calotte et la lèvre supérieure. Entre ces deux pièces sont les aateanes, qui paraissent comme deux filets ' cenqnes et
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pointus; là bouche est garnie de deux mâchoires dentelées assez semblables à celles des dienilles; elles servent à l'insecte à couper les feuilles : la lèvre inférieure est composée de trob pièces; c'est à l'extrémité de celle du milieu qu'est placée la filière qui donne passage à une soie grossière , avec laquelle la fausse chenille construit une toque dans laquelle elle subit ses métamorphoses.
Les pâtes écaiUeuses sont de figure coni« que ; elles sont composées de trob ou quatre pièces articulées , terminées par un crochet; eUes ont une certaine inflexion , une espèce de coude qu'on ne voit point à celles des dienilles , et du côté intérieur elles ont souvent des appendices charnus. Les pâtes mem* braneuses sont grosses et cylindriques ; elles diminuent de grosseur vers l'extrémité, où elles sont coniques et ordinairement fendues au bout.
Le corps est divisé en douxe anneaux , comme celui des chenilles ; mais les anneaux sont souvent difficiles à distinguer, parce qu'onboairement la peau est toute couverte
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de plis et de rides ti^nsTersales , qui oonfondeot les incisions ou séparations des yéritables anneaux : les pâtes et les stigmates aident cependant à les reconnaître. Ces stigmates sont au nombre de dix-huit > neuf de chaque câté du corps y et placés sur les mêmes anneaux que dans les chenilles.
Les fausses chenilles y qui ont extérieurement tant de ressemblance avec les chenilles, sont aussi intérieurement conformées à peu prés de même ; les parties qui diffèrent le plus entre elles ^ sont les Taisseaux à soie. Ceux des fausses chenilles sont moins volumineux; ib s'étendent de la tête jusqu'au derrière, sans faire de courbures considérables ; tandis que ceux des chenilles, après avoir parcouru une partie du corps , se replient sur eux-mêmes, et remontent vers la tête, et ensuite redescendent vers le derrière. Les vaisseaux des fausses chenilles sont proportionnés à la quantité de soie dont l'insecte a besoin ; il ne doit filer qu'une fois dans sa vie, tandis qu'il y a des chenilles qui filent presque toujours ; telles sont les rouleuses , les plieuses , odles qui vivent
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en «ocîécéy et qui constmiseot des toiles en common. Les fausses cheoilles, qui ne filent que pour construire leurs coques , n'ont pas besoin d'avoir des vaisseaux d'un volume égal k ceux des chenilles.
La plupart des fausses chenilles entrent dans la terre pour s'y métamorphoser.
Nous parlerons plus en détail de ces insectes , qui sont bien plus intéressans sous rétat de larve que sous celui d'insecte parfait , en faisant la description des espèces les plus remarquables.
Les dmbex ont le vol lourd ; en volant , ils font entendre un bourdonnement asseï semblable à celui des abeilles et des guêpes. Des trente-cinq espèces qui composent ce genre, plusieurs habitent lés environs de Paris.
Le Qmbex jaane, Cimbex lutea.
11 a la tête et le corselet d'un brun jaunAtre, un peu velus; les antennes d'un jaune brun ; l'abdomen d'un jaune foncé , avec les trois ou quatre premiers anneaux
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d'an noir violet , et la séparation de chaque anneau de même couleur ; le dessons a dés taches d*un brun obscur; les pâtes sont d'un jaune brun; les ailes sont transparentes ; elles ont uue légère teinte de brun jaunâtre, avec les nervures noires; elles paraissent chiffonnées ; dans l'état de repos, elles recouvrent le corps.
On trouve sa larve à la fin de Tété et au commencement de. Tautomne sur le saule et l'osier, arbres qui, dans les pays du Nord , sont très peuplés d'insectes de différens genres ; elle est une des plus grandes larves des cimbex ; elle a deux pouces de longueur et quatre lignes de diamètre. Dans l'état de repos , elle a le corps roulé en spirale , de façon que l'extrémité se trouve au centre du cercle, et elle est couchée sur un des côtés : elle se tient aussi cramponnée au moyen des crodiets des pâtes écailleuses contre les feuilles et les branches, et ne quittt cette attitude que quand elle veut manger les feuilles.
Elle est d'un jaune orangé mêlé d'im peu de vert ; elle a , depuis la tête jusque près
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oeUes qa'oB renfemie ne peuvent plus produire de tels jets : il est probable que les leoilles fraîches entretiennent la production de cette liqueur; les feuilles qu'on leur donne dans les boites ne conservent pas aasex d'humidité pour alimenter dans Tinsecte la source qui la fournit. Les ouvertures qui donnent passage à cette liqueur sont situées au-dessus des stigmates, au sommet d'une pièce charnue triangulaire sur laquelle sont de petits points bruns enfoncés, d*où on peut faire sortir quelques gouttes en y introduisant une épingle.
La nymphe est beaucoup plus petite que la larve : nouvellement sortie de la peau de larve, elle est blanche» peu à peu elle devient d'un beau jaune ; on lui voit très distinctement toutes les parties que doit avoir llnsecte parfait ; le ventre est divisé en anneaux , et la nymphe le remue de temps en temps ; c'est le seul mouvement qu'elle se donne. Pour donner sortie à la nymphe , la peau de larve se fend sur la tête et sur la partie du devant du corps ; lorsque l'insecte par£ûc veut sortir de sa coque , il fait une
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ouvertare à Tun de ses bouts , en détachant one grande pièce avec ses mâchoires.
Cet insecte se trouve dans tonte l'Eu* rope.
Le Cimbex fémoral , Cimbex femorata.
Ses antennes sont jaunes ; soil corps est noir, un peu velu; le premier anneau de Tabdomen est échancré; il a une grande tache jaune demi-circulaire, formée par une membrane; les ailes sont trauspa rentes, yeinées , avec leurs bords extérieurs bruns et épais; les pâtes sont d'un jaune brun; les tarses d'un jaune fauve.
Sa larre vit sur le saule et l'aune ; elle est de même grandeur que la précédente : elle a vingt-deux pâtes; elle est d'un vert mat , un peu livide ; elle a le long du doa trois raies assez larges ; celle du milieu est bleuâtre , les autres sont d'un jaune pâle , rapprochées les unes des autres; les stigmates sont, comme dans l'espèce précédente, placés sur des taches triangulaires noires; mais celle-ci a de particulier, que.
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entre la ligne des stigmates et la raie jaune , à une distance égale de Tune à l'autre, on voit de chaque côté du corps douce petites taches cellulaires bleues , deux placées sur chaque anneau ; la tête est blanchâtre ; les pâtes sont de la couleur du corps; le corps est tout couvert de plis et de rides transTersales. Vers la fin de Tété^ elle file une coque OTale d'une soie forte, d'un jaune brun, d'où l'insecte parfait sort l'été suivant
Cette larve seringue aussi de l'eau, de même que la précédente, par des ouvertures placées de chaque côté du corps; mais la liqueur qu'elle jette est d'un beau vert d'émeraude.
On trouve cet insecte dans toute l'Europe.
Le Cimbez du saule , Cimbex amerinœ.
Le mAle a la tête noire; les antennes sont d'un brun noirAtre , avec la masse noire; le corselet est d'un brun noirâtre, de même que le dessus de l'abdomen; le dessous et les côtés de cette dernière partie sont d'un
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jaune rougeàtre ; les cuisses d'un noir bleuâtre ; les jambes et les tarses d'un jaune roux ; les ailes ont une teinte de brun jaunâtre , avec les nervures noires.
La femelle diffère du mâle par la couleur de l'abdomen , qui , en dessus, est presque entièrement d'un jaune roux : les individus des deux sexes ont des poils sur la tête, et sur tout le corps; ceux du mâle sont d'un brun roux ; ceux de la femelle sont gris sur la tète et le corselet.
Sa larve vit sur le saule : elle a plus d'un pouce de longueur , et vingt-deux pâtes; elle est d'un vert clair tout poudré d'une matière blancbe farineuse ; elle a le long du dos une raie d'un vert obscur; la tête est lisse y d'un blanc sale; les pâtes sont blancbâtres; le corps est couvert de rides transversales très fines y à l'exception du dernier anneau qui est lisse. On la trouve ordinairement couchée sur une feuille roulée en spirale; dès qu'on la touche , elle seringue une Uqueur comme les précédentes : elle parait pesante , engourdie ; elle mange peu à la fois. Parvenue à toute sa grandeur , vers
66 HISTOfKB irATUABLLB
le milîeo de Vété , elle file une coque sans en^ trer dans la terre : cette coque est ovale , d'une soie grossière, luisante, d'un brun fauve ; elle y passe l'hiver, et en sort à la fin da printemps de Tannée suivante.
On le trouve dans toute l'Europe.
Le Cimbex à ëpanlette, Cimbex humeralis.
Le devant de la tête est jaune , le reste noir; les yeux sont bruns ; les antennes sont jaunes , avec les deux premiers articles courts, velus et noirâtres; le corselet est noirâtre et velu : il a en devant , sur chaque épaule y une plaque jaune, qui forme une espèce d'épaulette. Le premier anneau de l'abdomen est noir , avec une tache jaune sur son milieu ; le second et le quatrième sont noirs, avec un peu de jaune sur les cdtés ; les autres sont jaunes , avec une tache noire triangulaire sur le milieu ; les pâtes sont brunes. On voit à la naissance des cuisses postérieures une longue pièce qui fait descendre tes jambes fort bas.
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Les ailes sont an peu veinées, de couleur fauve.
Il habite l'Europe : on le trouve aux environs de Paris.
Le Cimber brillant , Cinibex nitens.
Il a les antennes noires ; la tète et le corselet d'un vert bronsé ; Tabdomen d'un bleu foncé ; les caisses et les tarses d'un vert noirâtre ; les jambes jaunes ; les ailes ont une forte teinte jaune ; les supérieures ont une tache d'un brun foncé près du bord extérieur.
Sa larve vit sur le bouleau : elle a environ dix lignes de longueur; elle est verte, avec deux raies jaunes sur le dos, et une d'un vert foncé au milieu; la tète est d'un brun pâle, avec une ligne longitudi» nale d'un brun obscar sur le milieu; elle a vingt pâtes; les écailleuses sont d'un gris clair, les membraneuses vertes; la loupe fait voir sur la peau de très petits tubercules, garnis d'un poil noir en forme de piquant; les stigmates sont d*un jaune foncé;
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les cAtét du corps sont gtmû d'appendices aplatis, couverts de rides; les pâtes membranciuM sont courtes, en forme de mameloDS coniques. Vers la fin de l'été , elle file une cofjuo double, ou composée de deux coqueal'uDesar l'autre; rexiérieure est d'une soie grouière à grandes niailles; l'intérieure tris mince et flexible, d'un tissu «erré, de eonleur blanche , dans laquelle elle s'eufenne et passe IIÙTer; elle en sort l'été iai*ant «MU la fonne d'insecte pariaiL Il habite l'Europe.
Le Cimbez quadrîfascié , Cimbex tfuadrifasciata.
U a les aolennes Doîres , KTec les derniers articles roux ; ta tète et le corselet noirs , un peu relus; l'abdomen noir, avec quatre bandes transversales jaunes, U première interrompue dans le milieu -, les pâtes d'un jaune roux, arec les cniases noires; les ailes transparentes, un peu jaunâtres, brunes k l'e&trémilé, avec les nerrarc* brunes.
On le trouve aux Inde*.
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Le Cimbex dé Latreille, Cimbex Latreillii.
Ses antennes sont noires; sa tête est noire , avec les mandibules d'un rouge ferrugineux à rextrémité ; le corselet est d'un noir bleuâtre; Tabdomen est d'un noir pourpré en dessus, noir bleuâtre en dessous; les pâtes sont jaunes, avec les cuisses violettes ; les ailes sont transparentes, avec une légère teinte fauve; leur extrémité est brune.
On trouve cette espèce en France : elle a été dédiée au célèbre entomologiste françab par M. Leach, naturaliste de Londres.
Le Qmbex apiforme, Cimbex apiformis»
G. Maaaiis, Latb.
Il est noi^, tacheté de jaune, avec les antennes roussâtres, obscures en dessus; le dessous de l'abdomen et le bord postérieur de ses anneaux en dessus , sont jaunes. Cet insecte se met en boule.
Il se trouve dans le midi de la France.
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XXXV GENRE
TENTRHÊDE.
CanÊethes génériques, Antcmies fiHformes, pIoB longaet qne le eonekt; trticks éganx, diitlnctt, cjliiidriqiMt. — QMtra tnUnnales înégdet, fiUfonoes ; les ântériearet pUu longoet , compoiée» de six ârtidei; les postérieores de c{oatc«. — Tentre âtUché aa condet par an pédicole plot OQ moins long. — Ai(;iinion pointn, simple, CMJié dans rabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Lis antennes des tenthrèdes varient par la forme et le nombre* <fes articles; dans les unes elles sont filiformes , composa de sept ou neuf articles; dans les autres, filiformes y avec un grand nombre d'articles ; dans quelques espèces , elles paraissent inarticulées, quoiqu'elles aient trois articles, et ▼ont en grossissant de la base au sommet ; d'antres les ont pectinées. Les antennes caractérisent suffisamment les tenthrèdes pour Ws distinguer des cimbex , avec lesqneb elles ont d'ailleun beanomip de rapport
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Le corp est allongé, presque cylindrique , d'une consistance un peu molle.
La tête est large , aplatie , attachée au corselet par us cou membraneui que l'insecte allonge à volonté.
Le corselet est gros , sillonné en dessus > divisé en compartimens : à la place de récusson, on voit deux petites pièces en forme de grains.
L'abdomen est sessile, cylindrique, an peu aplati en dessus, muni , dans la femelle, d'une tarière en scie, logée dans une cou* lisse, visible en pressant l'abdomen.
Les ailes sont membraneuses ; les supérieures plus longues que les inférieures.
MM. Geoffroy et Olivier ont séparé des tenthrèdes les insectes qui composent le genre précédent. Le premier en a fait un genre sous le nom derro^ro; le second, sous celui de cimbex. Nous avons vu que les cûnbex ont les antennes en masse | ce qui les dbtingue des tenthrèdes. Mais Liane et M. Fabricins n'ont fait qu'un seul genre de ces insectes , sous le nom de igmkrêde.
Les tenthrèdes ont beaucoup de rapport
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avec les cimbex , tant par la forme de leurs larves que par la manière dont elles vivent. Un caractère qui les rapproche encore, c'est la forme de la tarière, qui est la même dans les insectes de ces deux genres, et cet instrament leur sert aux mêmes usages. Nous ne nous étendrons pas sur la conformation de celle des tenthrèdes, afin d'éviter les répétitions. Nous renvoyons aux généralités du genre cimbex , où nous avons décrit cet instrument.
Les larves des tenthrèdes ont le corps composé de douze anneaux; le nombre de leurs pâtes varie depuis dix-huit jusqu'à vingtdeux; la tète est formée de deux calottes séparées par une cannelure ; la bouche est munie de deux mâchoires dentées, d'une lèvre supérieure et d'une lèvre inférieure ; au-dessous de celle-ci est placée la filière d'oè sort la soie que la larve file pour faire la coque dans laquelle elle se change en nymphe. La plupart de ces larves entrent en terre pour se métamorphoser : quelques unes vivent en société. Nous parlerons de chaque larve en particulier, en décrivant
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les espèces auxquelles eiles appartiennent. Comme ces larves diffèrent peu de celles des cimbex, nous renvoyons aux généralités de ce genre pour la description de toutes leurs parties.
Ce genre renferme un très grand nombre d'espèces ; beaucoup se trouvent en France et aux environs de Paris.
La Tenthrède sans nœud, Tenthredo
enodis,
Hjlotome, Lâtb
Ses antennes sont courtes, noires, et vont en grossissant de la base au sommet ; la tête, le corselet et Fabdomen sont d'un noir bleuâtre ; les ailes brunes.
La larve de cette espèce , suivant Frisch et Bcrgmann , n'a point de pâtes membraneuses; elle n'a que six pâtes écailleuses, placées sur les trois premiers anneaux \ son derrière est terminé par deux espèces de cornes pointues. Réaumur et Degéer , qui ont élevé ces larves , n'en ont jamab eu l'insecte parfait. Réaumur a trouvé celles qu'il vni. 7
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a noiirrif^ siir l'abricotier, où elles vivent en société. Leur corps a la forme de celui des chenilles; elles plient les feuilles qu'elles veulent raanger, au moyeu des fils dans lesquels elles se tiennent. Elles sont de couleur verte; elles ont la tête , ta partie postérieure, les pâtes et les crochets très noirs. Elles entrent en terre pour s*y métamorphoser.
Elles font des coques de terre.
On la trouve en Europe.
La Tenthrède brûlée, Tenihredo ustuUuus.
G. Hjlotome. Latb.
Elle a environ trois lignes de longueur ; ses antennes sont noires, composées de trois articles ; les deux premiers courts , le troisième plus long, en masse; l'abdomen est gros et court , d'un bleu violet foncé luisant ; les pâtes sont noires; les ailes transparentes ; elles ont une teinte de brun clair, avec les nervures d'un brun presque noir ; 1rs «npérienres ont la bordure extérieure noire, avec une tache brune vers le mîKeu.
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Les aotennes du màlc sont un peu plus longues que celles de la femelle, moins grosses à rextrémité , et couvertes de poils dans toute leur longueur ; celles de la femelle sont moins longues que son corps , et sans poils.
Sa larve vit sur le rosier sauvage ; elle a sept lignes de longueur , quatorze pâtes membraneuses et six à crochets; elle est verte ; elle a deux raies blanches sur le corps , et entre ces deux raies une d'un vert foncé ; on voit de chaque coté des anneaux une éminence charnue, garnie de petits poils, et quelques poils courts sur le corps. La tête est d'un brun paie, avec une ligne longitudinale obscure. Elle a ordinairement Texlrémité du corps courbée en dessous. Vers le milieu de Tété elle s'enfonce en terre , où elle (lie une coque ovale , mince , composée d*une soie lâche en réseau; dans laquelle elle en construit une seconde plus mince , d'un tissu serré, de couleur blanche, qoi n'est point adhérente à la première ; elle passe l'hiver dans cette coque, et n'en sort que l'été suivant , sous la forme d'insecte parfait.
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Elle habite l'Europe : on la trouve aux enyirons de Paris.
La Tenthrède céphalote , Tenthredo
cephalotes.
G. Mégalodonte. Latr.
Elle est assez grande ; la tetc est grande , noire, ayec trois points jaunes entre lesyciix et deux taches rondes, de même couleur, à sa partie postérieure; le corselet est noir, strié antérieurement; l'abdomen noir, avec qnatre bandes transversales jaunes ; les pâtes sont ferrugineuses.
Elle habite l'Allemagne.
La Tenthrède de la rose, Tenthredo
rosœ.
G. Hrlotome. Latr.
Les antennes sont de la longueur du corselet, composées de trois articles; les deux premiers courts, cylindriques; le troisième très long; grossissant de la base au sommet, garnies d'un très grand nombre (W
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poils dans toute leur longueur , principalement celles du mâle. La' tête est noire ; le corselet est de même couleur, luisant, avec les côtés d'un jaune rougcâtre ; l'abdomen est gros, surtout celui des femelles, d'un jaune orangé ; les pâtes sont de même couleur que l'abdomen. La moitié antérieure des ailes a une forte teinte jaune , le reste est sans couleur ; les supérieures sont bordées extérieurement, dans presque toute leur longueur, d'une raie noire assez large.
On trouTe sa larve vers la fin de l'été sur
e rosier, dont elle mange les feuilles. Elle a
mviron huit lignes de longueur. La tête et
e dessus du corps sont d'un jaune foncé , les
;ôtés et le dessous d'un vert blanchâtre; tout
e corps est parsemé d'un grand nombre de
>etits tubercules noirs et luisans , garnis de
>lus ou moins de poils* Dans leur jeune âge
es larves sont d'un vert obscur, avec des
loints noirs. Elles tiennent ordinairement la
•artie postérieure de leur corps courbée en
essous ; quand on les touche, elles se laissent
)mber à terre en se roulant en cercle. Elles
'ont que dix -huit pâtes; les écailleuscs
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de se fermer. Peu après que cette liqueur a paru , la femelle achève de retirer sa scie de rentaille, et recommence la même opération. Il n'j a quelquefois que trois ou quatre entailles à la file les unes des autres ; quelquefois il y en a vingt -quatre. L'endroit de la branche auquel la femelle a confie ses œufs paraît peu différent des autres le premier jour; mais le lendemain il est brun , et par la suite chaque endroit entaillé se relève y et prend de jour en jour plus de convexité. Cette élévation de la partie entaillée est due à l'augmentation du volume de l'œuf, qui y suivant Réaumur , croît de jour en jour. L'œuf, en croissant et en obligeant la peau de l'arbuste à s'élever et à devenir convexe , oblige la fente qui a été faite à la peau à s'agrandir. Cette ouverture devient journellement plus considérable 9 et elle est telle, lorsque la fausse chenille sort de l'œuf, qu'elle lui donne le passage qui lui est nécessaire pour aller chercher sa nourriture sur les feuilles du rosier.
a. T. il» riii- .I.Dipl. du 1{<>.
S.T. SrfHenlrion»\ .
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La Tenihrède du pîn , Tenthredo pini.
G. Lophire. Latr.
Le mâle est uu peu plus grand (pie la femelle; ses antennes sont noires, pectinces, et forment sur la tête une espèce de panache ; sa tête et son corselet sont d'un noir mat ; Tabdomen d'un noir brillant, assez gros à son extrémité : il a deux parties brunes, coniques, écailleuses, en forme de crochets, avec lesquels il s'accroche au ventre de la femelle pendant l'accouplement; les pâtes sont d'un jaune brun , avec les cuisses noires ; les ailes sont transparentes ; les supérieures ont , vers le bord extérieur, une tache brune allongée; les inférieures sont noirâtres à l'extrémité.
La femelle a les antennes plus courtes que celles du mâle, et moins pectinées; elles sont noires ; jaunâtres à la base ; la tête est noire ; le dessus du corselet est noir, couvert de quatre plaques, dont les sutures sont jaunes: le dessous est de cette demiêre couleur. L'abdomen est noir sur le milieu , d'un
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gris verJàtre en dessous et sur les côtés, «ivcc une grande tache noire vers l'extrémité. Les pâtes sont jaunâtres; les cuisses ont une tache noire ; les tarses des quatre patcs postérieures sont noirs.
Sa larve vit en société sur le pin ; on en trouve asseï communément une oentaint^ réunies , presque continuellement occupées à ronger les feuilles ; quand elles ont mangé celles de la branche sur laquelle elles se trouvent, elles se mettent en marche, et montent la branche de compagnie pour en trouver de nouvelles. Il est facile de les découvrir , parce qu'elles dépouillent plusieurs branches de suite. Elles ont environ quinze lignes de longueur; la tète est d'un brun jaunâtre, le corps d'un blanc verdâtro:
quand la larve se raccourcit , elle est couverte de rides transversales; elle a de chaque côté deux rangs de taches noires , oblongues ; eotre ces taches , sur chaque anneau , deux éminences charnues, l'une horizontale et l'autre verticale , garnies de petites épines courtes et noires, et sur le dos une ligne verte , qui est la grande artère qui parait au
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travers de la peau. Les pâtes mennbrliiieQses sont blanchâtres. Ces larves font souvent des trous assez profonds aux jeunes rejetons du pin , dont elles rongent Técorce. Lorsqu'on les touche , elles élèvent la tête et le devant du corps, et laissent couler de la bouche une goutte de résine claire, semblable à celle qui sort des branches coupées du pin : elle en a l'odeur et la consistance. C'est le suc résineux qu'elles tirent des feuilles, et qui sert à leur nourriture et à leur accroissement.
Lorsque ces larves veulent changer de peau , elles embrassent une feuille ou une petite branche avec le derrière , qu'elles contournent un peu , afin de pouvoir s'y tenir fixées. La mue s'achève ensuite comme dans les chenilles, et la vieille peau reste attachée à la branche. Parvenues au terme de leur accroissement , vers le milieu de l'été, elles changent de peau et de couleur; elles ont alors , sur le milieu du dos , ose raie composée de taches noires , interrompoes à chaque anneau. Après cette dernière mue elles se filent une coque qu'elles attachent
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aux branches du pin. Cette coque , dans laquelle la larve a le corps plié en deux , est ovale y et d'un brun jaunAtre ; elle la fortiGc en dedans de plusieurs couches de soie, ce qui la rend d'une consistance solide. Ces tenthrèdes passent l'hiver sous la forme de larve, et ne se changent en nymphe que vers la fin du printemps, environ quinze jours avant de subir la dernière métamorphose. Les mâles paraissent plus de quinze jours plus tôt que les femelles.
On la trouve communément aux environs de Paris , au bois de Boulogne.
La Tenthrède américaine , Tenthredo
americana,
G. Hjiotome. Latr.
Elle a environ six lignes de longueur ; les antennes sont noires , de la longueur du corselet, un peu plus grosses vers l'extrémité ; la tête est verte et brillante en dessus, jaunâtre antérieurement; les yeux «^ réseau sont bruns ; les yeux lisses , très brillans , couleur de rose ; le corselet est inégal , ra-
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boteux , plus large postéricnrement , d'un jaune foncé brillant; l'abdomen est court, caréné en dessus, d'un bleu violet brillant; les t]uatre pâtes antérieures sont jaunes , les postérieures noires, longues et grosses ; les ailes sont chiffonnées, d'un violet très foncé , brillant ; l'extrémité est d'un brun clair et transparente.
On la trouve à Surinam.
La Tenthrède rustique, Tenthredo
rustica.
Elle a environ sept lignes de longueur; les antennes sont noires, de la longueur du corselet, composées de neuf articles; les deux premiers plus courts que les autres, d'égale grosseur dans toute leur longueur; la tête est noire; le corselet est de la même couleur, avec une ligne jaune de chaque côté antérieurement ; l'abdomen est coniqne , d'un noir lisse, avec trois lignes transversales jaunes en dessus ; la première près da corselet , les deux autres près de l'extrémité , rapprochées l'une de l'autre , avec quelques VIII. 8
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Uchcs briiDCS en dessous; les pâtes sont jaunes, les cuisses noirâtres; les ailes ont une forte teinte brune, avec les nervures de la même couleur.
I^ double scie de la femelle a ses pointes un peu recourbées et dirigées en arrière vers l'anus.
Sa larve vit sur le chèvrefeuille ; elle reste pendant le jour roulée en spirale sur la feuille : elle ne mange que la nuit. Elle est d'un gris cendré; elle a sur le dos onze taches brunes de forme triangulaire , dont le sommet est du côté de la tcte , et quelques taches plus petites; le corps est garni de rides transversales ; la tête est d'un brun obscur. Ces larves ont vingt -deux pâtes. Après la dernière mue, elles sont d*un jaune pâle; leurs taches sont peu visibles, et leur peau est transparente. An commencement de l'automne , elles ont acquis leur accroissement ; elles s'enfoncent dans la terre , où elles font nne coque avec des grains de terre qu'elles Kent ensemble avec de la soie; elles en tapissent l'intérieur d'une couche de soie. Elles pasaem l'hiver sous la forme de larve.
«He habite l*-^
«•"•«,n,dep«,-,.
«Anwfo
*"•«"•« «»nt„oî^'f^« demie; te,
"* '« nxJme coute„r. ** *« ■«"•"ure,
/•'•"'^pioe/orJrPO'Her.ie^ri^S,,^^
«der à «, g^ *y«n» du solei,, et i , '"'«ve cette r ' '*• fi«»iBei. s. . '
* «en» diflîciie-
ment et est toujours prête à tomber. Ces larves restent en repos pendant le jour ; la nuit elles vont d'une feuille à l'autre ^etn'en mangent que le parenchyme, sans toucher à répiderme inférieur. La tête est noire: dans l'état de repos , les larves la tiennent baissée et cachée sous le premier anneau. Le corps est beaucoup plus gros antérieurement que postérieurement; il est couvert d'un grand nombre de rides transversales , qui ne sont visibles qu'après en avoir 6té la matière visqueuse, ou immédiatement après le changement de peau , parce qu'alors elles n'en sont pas couvertes. Ces larves ont vingt pâtes. Vers le milieu de l'automne, elles s'enfoncent dans la terre , avec laquelle elles font leur coque ; elles en lient les grains avec de la soie , et la tapissent en dedans de la même matière , qui est de couleur noire. Elles passent environ dix mois dans ces coques , tant sous la forme de larve que sous celle de nymphe; elles en sortent vers le milieu de l'été.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris.
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La Tenthrède du saule , Tenthredo
salicis.
Elle a environ quatre lignes de longueur; les antennes sont noires , plus longues que le corselet , composées de neuf articles ; la tête est noire; le corselet est jaune , avec une grande tache noire sur le milieu , et deux de même couleur en dessous; Tabdomen est d'un jaune fauve; les pâtes sont d'un jaune fauve , avec les tarses des pâtes postérieures noirs ; les ailes ont une teinte brune , avec les nervures de la même couleur ; les supérieures ont une tache marginale allongée brune; la tarière de la femelle est d*un brun obscur.
On trouve sa larve sur le saule, où elle vit en société : elle a environ un pouce de longueur. Ces larves sont ordinairement pla« cées le long des bords des feuilles , qu'elles rongent continuellement ; elles ont le derrière du corps courbé en arc, de manière qu'il repose sur le plat de la feuille, tandis que les pâtes écailleuses et quelques paires des membraneuses sont accrochées à son
iW?f
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bord. Elles ont viD{;t pâtes ; la tête noire et luisante ; le corps d'un beau vert ; elles ont de chaque côté des anneaux , à Texception du dernier, une grande tache d'un janne rougeâtre , et sur le dernier , une grande tache noire. Le corps est terminé par deux petites pointes écailleuses , noires à Tcxtrémité; il est couvert de rides transversales. Les pâtes sont d'un vert blanchâtre. Lorsqu'on touche à ces larves, elles paraissent vouloir se défendre ; elles agitent l'extrémité de leur corps , l'élèvent et le remuent de côté et d'autre , sans quitter la feuille qu'elles tiennent fortement avec leurs pâtes antérieures. Elles entrent en terre vers le milieu de Tété ; elles y filent une coque ovale double ; l'intérieure est entièrement noire , d'un tissu plus serré que la coque extérieure ; elles subissent leur métamorphose dans ces coques, d'où elles sortent environ vingt jours après leur transformation , sous la forme d'insecte parfait.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris.
Bile a envîpo« ."■""' fc de™i„ "'»'•' »...o«™'
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sont couvertes en dessus d'une matière blanche cotonneuse, semblable à celle qui recouvre plusieurs espèces de pucerons, tels que ceux des vessies de l'orme, du tremble , et principalement ceux du hêtre. Le corps de ces larves est quelquefois chargé en dessus et sur les côtés de cette matière , qui s'y trouve assemblée en longs flocons irréguliers. Quand elle y est en moindre quantité , on voit qu'elle est composée par un assemblage de petites touffes plates en forme de brosses, élevées perpendiculairement à la surface de la peau , et qui partent de plusieurs cavités allongées qui s'y trouvent placées ; ces touffes sont un peu éloignées les unes des autres , de grandeur inégale ; elles tiennent très peu à la peau , le moindre frottement les enlève. Cette matière est molle et légère, formée par une quantité de fib courts , frisés , extrêmement fins et déliés , entrelacés sans aucun ordre. Lorsqu'on enlève cette matière de dessus le corps de la larve , trois heures après il est recouvert de la morne matière, qui s elèvc en touffes qui ont la forme de lames ;
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elles sortent de plusieurs taches un peu concaves qu'on aperçoit sur la peau ; ce qui fait croire que ces cavités sont criblées de trous extrêmement fins qui donnent issue aux fib cotonneux comme autant de filières. Parvenues au terme de leur accroissement , ces larves changent de peau , et la matière cotonneuse ne parait plus après la dernière mue : elles sont alors d'un vert bleuâtre. Vers la fin de l'été , elles entrent en terre , où elles filent deux coques d'une forme ovale : l'extérieure, couverte de grains de terre , est épaisse , d'une soie d'un brun obscur, d'un tissu solide et serré ; ses deux bouts sont faits en réseau formé par des mailles : la coque intérieure est mince, flexible , d'un tissu serré , d'un brun clair jaunâtre ; mais ce que cette coque a de remarquable , c'est que dans son milieu elle a une bande blanchâtre, comme on en voit à plusieurs coques d'ichneumons. Les larves qui entrent en terre vers le milieu de l'été , paraissent sous la forme d'insecte parfait environ un mois après; mais celles qui vivent plus tard passent l'hiver dans leur co-^
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que, d'où elles ne sortent que le printemps suivant.
On la trouve en Europe.
L'aune nourrit encore une autre espèce de larve , qui est celle du ienthredo pavida ; elle est verte, et a le corps couvert d'une matière analogue au coton des larves de l'espèce précédente , mais en moins grande quantité. Ces larves sont toujours étendues en ligne droite sur les feuilles , d'où elles se laissent tomber dès qu'on y touche. Elles entrent en terre pour se métamorphoser , mais ne filent point de coque ; elles assemblent seulement quelques grains de terre qu'elles lient avec un peu de soie, passent l'hiver dans ces coques sous la forme de larve , se changent en nymphe au commenoement du printemps , et en insecte parfait à -la fin de cette saison.
On la trouve en Europe.
Begéer a observé que ces larves servent quelquefois de nourriture aux larves d'une mouche à deux ailes, et à quelques larves d'ichneumons. Ayant ouvert une coque de cette tenthrède , il y a trouvé une mouche
DES TKNTVmÊDES* qS
de l'espèce des mouches de la viande : oetre mouche était morte et renfermée dans une coque d'un brun rougeAtre, faite avec sa peau , placée comme en prison dans la double coque de la larve de la tenthrèdc. Cette mouche est venue d'une larve qui , ayant été dépos('*e trop tard dans le corps de la fausse chenille , n'a pu en sortir avant que cette dernière ait construit sa coque ; la mouche n'ayant pas d'instrument propre à percer une matière aussi dure que l'est celle de la coque de la tenthrède , a trouvé son tombeau dans l'endroit où elle a vécu.
La Tenthrède septentrionale, Tentkredo septentrionalis.
Les antennes sont noires »^1us longues que le corselet ; la tcte et le corselet sont noirs ; l'abdomen est roux , avec les deux premiers et les deux derniers anneaux noirs ; les cuisses sont roasses ; les jambes blanches , avec une tache rousse ; les tarses d'un brun jaunfttre ; les |>ates postérieures sont très grandes ; les jambes sont grosses , l'ex-
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tremité aplatie y armée de deux épines très fortes ; le premier article des tarses est très large, aplati; les autres sont égaux; les ailes ont une teinte d'un violet foncé ; les supérieures ont une tache marginale noire. Sa larve a près d'un pouce de longueur ; vingt pâtes ; elle vit en société sur le bouleau , 011 on trouve ces larves vers la fin de Tété; elles sont vertes, avec le premier et le dernier anneau d'un jaune rougeâtre ; les pâtes membraneuses sont jaunes, les écailleuses vertes; la tète est noire, luisante. Elles ont de chaque côté du corps, au-des> sus des stigmates, des taches noires, et audessous des taches de même couleur, ovales , élevées et luisantes; en dessus du corps, vers Textrémité , une plaque écailleusc noire qui lÉBvrQ. l'anus. Ces larves ont ordinairement l'extrémité du corps courbée en dessous. Elles rongent les bords des feuilles. Quand on les touche un peu rudement, elles font sortir d'entre leurs putes membraneuses des tubercules charnus et coniques, d'un vert obscur, qui rentrent ensuite dans le corps , h la manière des
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cornes ou tentacules des limaçons. Parvenues au terme de leur accroissement , elles s'enfoncent dans la terre, où elles filent des coques simples de forme ovale , entièrement noires, dans lesquelles elles passent l'hiver, et d'où elles sortent vers le milieu du printemps suivant, sous la forme d'insecte parfait.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris.
La Tentlirède bedeau du saule , Tenthredo capreœ.
Elle a quatre lignes de longueur -, la tête est noire en dessus, jaune antérieurement; le corselet est noir en dessus, avec une tache jaune de chaque côté de la partie antérieure ; l'abdomen est jaune en dessus et en dessous ; le bord extérieur des ailes est nuir et épais.
- Sa larve vit sur le saule; elle a vingt pâtes; sa tête est noire et lisse; les trois premiers anneaux et les trois derniers sont de couleur fauve; les autres sont d'un beau vin. .j
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bleu Yerdâtre. Elle a sur le corps neuf rangées de points noirs. La bigarrure des couleurs de cette larve lui a fait donner le nom de bedaude.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris.
La Tenthrède de la scrophulaire , Tenthredo scrophulariœ.
Elle est longue de cinq lignes, noire, avec les antennes un peu plus grosses vers leur extrémité, et fauves; les anneaux de l'abdomen, le second et le troisième exceptés , sont bordés postérieurement de jaune ; les jambes et les tarses sont fauves.
Elle ressemble à une guêpe. Sa larve a vingt-deux pâtes ; elle est blanche , avec la télé et des points noirs : elle vit sur la scrophulaire.
On trouve cette espèce aux environs de Paris.
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LaTenthrède verte, Teruhredo viridis.
Elle a la même grandeur que la précédente; ses an ternies sont sétacées; le corps est vert , avc^; une tache sur le corselet , et une bande sur le milieu du dos de l'abdomen, noires : sa fausse chenille vit sur le bouleau.
Cette espèce est très commune dans les bois des environs de Paris.
La Tenthrède à tête jaune , Tenthredo eryihrocephala,
G. PamphUie, Lats.
Les antennes sont plus longues que la moitié du corps, composées de vingt-quatre ou vingt-cinq articles, de couleur noire; la tête est velue , jaune, avec une grande tache triangulaire bleue entre les yeux ; le corselet et l'abdomen sont d'un bleu verdâtre luisant ; les pâtes sont de la même couleur que le corps ; les ailes ont une légère teinte de brun , avec les nervures d'un brun obscur.
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Le mâle est ooir ; il a seulement la bouche et les jambes antérieures jaunes.
Elle habite TEurope : on la trouve sur le pin.
La Tenthrède du bouleau , Tenthalo
betulœ.
G. PamptûlU. Latr.
Elle est de la grandeur de la précédente ; les antennes sont jaunes dans la plus grande partie de leur longueur , brunes à Textrémité, composées de vingt-quatre ou vingtcinq articles ; la tête est grande , aplatie , de forme circulaire , d'un jaune roux , avec une grande tache noire siTr le front, où sont placés les petits yeux lisses ; le corselet est noir postérieurement, d'un jaune roux antérieurement ; l'abdomen est d'un jaune roux , noir à sa base, avec les trois derniers anneaux de cette dernière couleur; les pâtes sont jaunes; les ailes ont une forte teinte jaune, avec une grande tache bnme vers l'extrémité; les nervures sont de la couleur de la portion de Taile où elles sont planrs.
On la trouve en Europe.
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La Tenthrède champêtre , Tenlhredo
syhatica,
G. Pamphilie, Latr.
Elle a environ quatre lignes de longueur ; les antennes sont fauves, plus longues que la moitié du corps , composées de trente articles ; là tête est aussi large que le corselet , noire, avec deux petites lignes fauves sur le derrière ; le corselet est noir, avec une tache fauve à sa partie postérieure ; l'abdomen est noir, sans taches; les pâtes sont d*un jaune fauve; les cuisses antérieures sont noires à leur base ; les ailes sont légèrement teintes de brun , avec les nervures d'un brun obscur ; les supérieures ont une tache marginale allongée , noire.
Elle habite l'Europe. On trouve l'insecte parfait en quantité sur le bois de Sainte- Lucie , où la femelle dépose ses œufs.
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La Tenthrède de l'églantier, Tenthredo
cyjiosbati.
G. Pamphitit, Latb.
Cette espèce est très petite; elle est toute noire y à l'eiceptioii de ses jambes, qui sont annelées de blanc, avec les tarses ferrugineux.
La femelle dépose ses œufs dans la principale côte des feuilles du rosier. La manière dont elle opère n'a rien de particulier ; mais elle ne dépose qu'un œuf sur chaque feuille.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris.
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XXXVP GENRE.
DIPLOLÈPE.
G. Cpà^, Latb.
Oaraetères ginérifues. Antennes filiformes, longues; qoatone artides cylindriqnes, éganz, très distincts. — Qnativ antennoles- courtes; les antérieures filiformes, composées de cinq articles égaux ; les postérieures de trois, dont le dernier en masse. — Tentre un pen comprimé. — Aiguillon caché entre deux lames du yentre.— Trois petiu yeux lisses.
Les insectes qui composent ce genre ont beaucoup de rapport avec les cynips , avec lesquels les entomologistes les ont confondus. M. Geoffroy est le premier qui en ait fait un genre ; il leur a douné le nom de tUplolèpe^ à cause des deux lames du ventre dans lesquelles l'aiguillon se trouve caché , caractère que les diplolèpes ont de commun avec les cynips. La seule différence sensible qui existe entre les insectes de ces deux genres se trouve dans les anlendes; celles des cynips sont coudées, cylindriques, plus
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courtes que Tabdonicu ; celles des diplolépes sont droites, rdiforines , plus longues queTabdomen , composées de treize à quinze articles, suivant les sexes.
La tête est verticale, aplatie , triangulaire, appliquée contre le corselet.
Le corselet est élevé , bossu ; il tient à l'abdomen par un pédicule très court.
L'abdomen est ovale , comprimé dans le:» femelles, arrondi dans les mâles. Celui de la femelle est muni d*iuie tarière courte y composée de trois pièces, roulée sur ellemême à sa base, cachée entre deux lames du ventre.
Les ailes sont veinées, inégales, plus longues que Tabdomen.
Les pâtes sont assez longues.
Les diplolèpes se rapprochent encore des cynips par la manière de vivre de leurs larves ; toutes vivent dans les galles des arbres et arbrisseaux , d'où elles sortent sous la forme d'insecte parfait.
On sait que les galles qui viennent sur les tiges et les feuilles des plantes , sont des excroissances produites par les piqûres (|uc
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les insectes y font pour déposer lenrs œufs. On trouve quelques unes de ces galles habitées par des cynips et des diplolèpes, et souvent elles renferment en même temps des ichneumons : c'est principalement dans la galle chevelue du rosier qu'on trouve ces trois espèces réunies. Parmi elles il y en a certainement une qui vit aux dépens des autres, c'est l'ichneumon, et peut-être deux. Jusqu'à présent on ignore lequel des deux autres est le véritable habitant de la galle , et si le cynips n'est point un insecte parasite qui s'établit dans le domicile du diplolèpe , pour y vivre de sa substance. Il n'y a que des observations suivies qui puissent éclaicir les doutes à cet égard.
Ce genre est peu nombreux ; ces insectes sont si petits, qu'il n'est pas facile de les trouver; on n'en connaît encore qu'une douzaine d'espèces : une partie habite les environs de Paris. Nous allons passer à la description des plus remarquables.
Nota, Ce genre n'a pas été adopté par M, Lalrcille, qui a été obligé de le sup-
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primer, à cause de l'abus qu'en a fait M. Geoffroy. Cet entomologiste , après avoir converti le genre cynips de Linné en celui de âiplolèpe y a fait usage du mot cynips pour désigner un autre genre d'insectes de l'ordre des hyménoptères. M. Fabriciiis, voulant sans doute rendre justice à Linné , a re^ titué au genre diplolepe le nom de cynips^ et a reporté la dénomination de diplolepe au genre que M. Geoffroy nommait cynips. Au lieu de remédier an mal , M. Fabriciiis l'a beaucoup augmenté ; et pour éviter toute confusion , on est généralement tombé d'accord de restituer au mot cynips le sens que lui accordait Linné, et d'effacer pour toujours de la nomenclature entomologique le mot diplolepe.
Le Diplolepe du rosier, Diplolepis
rosœ.
G. Cynips. Latb.
Il a une ligne et demie de longueur ; la tète et le corselet sont noirs; les antennes de même couleur, aussi longues que 4e cor-
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selet ; l'abdomen est d'un bran luisant, avec Fext rémité noire , de forme ovale; les pâtes sont brunes; les ailes transparentes, sans taches , un peu plus longues que l'abdomen.
Si on ouvre les loges du bedeguar, ou cette excroissance chevelue que Ton trouve sur le rosier, on trouve des cynips dans quelques unes, dans d'autres des diplolèpes et des ichneumons. Pour en sortir , ces insectes y font une petite ouverture.
Il se trouve dans toute l'Europe : il est très commun aux environs de Paris.
Le Diplolèpe du bedeguar , Diplolepis
bedeguaris.
G. Cpiips, Latb.
Cette espèce est un peu plus petite que fa précédente ; les antennes sont de la longueur du corps ; la tète et le corselet sont bruns ; l'abdomen est d'un brun plus foncé que la té'te et le corselet ; les ailes sont transparentes , plus longues que le corps.
On le trouve dans la galle foi^giipia^ du rosier avec le cynips doré; il y vit sous la forme de larve.
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Le Diplolèpe de la galle à teinture , Diplotepis tinctoriœ.
G. Cfnips. Latr.
Il a depuis deux jusqu'à deux lignes et demie ; les antennes sont de la longueur du corselet ; tout le corps est testacé , légèrement couvert d'un duvet soyeux ; la partie de l'abdomen est luisante.
La larve vit dans la galle ligneuse , tuberculéc , qi^ vient sur les rameaux du chêne , dont on se sert dans le commerce. On trouve une quantité de ces galles qui n'ont qu'une seule cellule à leur centre, et d'autres qui en ont plusieurs. Nous trouvons , dans y EncfclopciUe , que celte espèce est la même que celle qui habite la galle qui nous vient du Levant , qui est la seule qu'on emploie dans le commerce. Cette même galle se trouve dans les départemens méridionaux de la France y mais plus petite , et l'insecte qu'elle renferme est plus petit que celui des galles du levant.
Il se trouve en France et dans le levant.
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XXXVIP GENRE.
CYNIPS
Caractères génériques. Antennes filiformes, brisées; premier article très long et cylindriqae, le second petit, les antres conrts, égaux, pen distincts. — Quatre antennnles courtes , inégales , presque en masse; les antérieures un peu plus longues , composées de six articles, les postérienres de cinq. — Tentre un peu comprimé. — Aiguillon courbé et cadié entre deux lames do rentre. — Trois petits yeux lisses.
Les cynips ont les antennes rapprochées , grossissant vers rextrémité, quelquefois branchues , composées de plus ou moins d'articles.
Le corps est court, renflé , souvent bril* lant.
La tête est placée verticalement, aplatie, triangulaire , appliquée contre le corselet ; elle a deux sillons enfoncés sur le front.
Le corselet est tronqué antérieurement ; récusson est pointu.
L'abdomen est ovale ou conique, souvin. 10
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comprimé; celui des femelles est armé ., jijguillon creusé à Fextrémîté, en forme Ac uriére, garni de pointes sur les côtés , plac^ sous le ventre entre deux lames recourbées.
Les cuisses postérieures sont souvent renflées.
Les ailes sont membraneuses , peu veinées » de la longueur de l'abdomen.
Les cynips viennent de larves qui, selon M. Geoffroy, ont six pâtes écailleuses, et au moins douze ou quatorze pâtes membraneuses. Il est difficile de trouver ces larves , parce qu'elles vivent renfermées dans les galles ou tubérosités qu'on voit sur les feuilles ou les tiges des plantes auxquelles ces insectes donnent naissance. Ces larves sortent des œufs que les femelles déposent dans les différentes parties des plantes , après j avoir fait une entaille avec leur tarière ; chaque œuf reste dans la place qui lui est destinée, par le moyen d'une espèce de glu dont il est enduit; les sucs de la feuille ou de la plante , s'épar.chant par les vaisseaux qui se trouvent ouverts dans cet endroit, y
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forment une excroissance ou tubérosité dans laquelle i*œuf se trouve renfermé « et où peu à peu il acquiert du volume et de la consistance. Quand la larve sort de l'œuf, elle trouve auprès d'elle ce qui est nécessaire à son existence ; elle suce et ronge la galle , qui croît et prend de la solidité à mesure qu'elle la mange.
Quelques unes de ces galles ont dans leur intérieur une seule cavité, dans laquelle plusieurs larves vivent ensemble, ou plusieurs petites cavités entre lesquelles il y a des communications; l'intérieur de quelques autres est rempli de plus de cent cellules, et chacune est occupée par un seul insecte ; enfin , d'autres n'oât qu'une seule cavité habitée par un insecte qui vit solitaire.
Les galles offrent de grandes variétés dans leur forme; les plus communes sont de figure arrondie. Celle qu'on appelle noix de galle , qui est la plus connue de toutes , et qui entre dans la composition de l'encre, est une excroissance produite , selon M. Geoffroy, par un insecte du genre des cynips.
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La figure des galles et lear couleur leur ont fait donner les noms des fruits avec lesquels elles ont une espèce de ressemblance; on en trouve sur le chêne, qu'on appelle galle en pomme , en groseille , en pépin. Parmi ces dernières , quelques unes imitent les fruits parleur tissu spongieux; elles sont rouges ou jaunes. Parmi les galles arrondies , les unes sont appliquées sur la plante , les autres y tiennent par un court pédicule. On en trouve un grand nombre d'espèces dont les figures n'ont rien de régulier ni de remarquable; d'autres qui sont régulières , composées , dont la structure étonné. Quelques unes paraissent être une partie de la plante épaissie et tuméfiée : telles sont celles qu'on voit sur les feuilles du saule et de l'osier. Différentes plantes et différentes parties des plantes en font voir de diversement figurées. D'autres galles ont des formes qui les font paraître des productions singulières de l'arbre , surtout celles qu'on nomme chevelues , dont le corps dur et solide de la galle est chargé et hérissé de longs filamens déuchés les uns des autres.
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On trouve cette espèce sur le rosier sauvage , connu sous le nom d'égiantier, cynorrhodon. Ces productions paraissent des végétations qui n'ont aucune ressemblance avec l'arbuste auquel elles tiennent. Les filamens qui hérissent la galle , qui en font le chevelu, sont rougeâtres; ils tirent leur origine d'un seul endroit de son extérieur, d'une espèce de noyau. La masse de la galle n'est elle-même qu'un assemblage de ces noyaux collés les uns contre les autres, dont chacun a dans son intérieur une cavité à
peu près sphérique , qui est une cellule destinée à une larve ; les parois de ces cellules sont plus dures que du bois, leurs surfaces intérieures sont lisses. Le même églantier a souvent trois ou quatre de ces galles , quelquefois plus d'une douzaine ; chacune part ordinairement d'un bouton. On trouve de ces mêmes galles, mais très petites, sur les fibres des feuilles. L'églantier offre encore une autre espèce de galles plus rare que la précédente ; celle-ci croit en bouquet au bout d'une des branches du rosier, où elle forme une masse, une espèce de groupe,
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composé d'une douzaine de galles, d'inégale grosseur et de figure différente : les unes sont grosses comme des olives , les autres comme des pois ; les unes oblongues , les autres sphériqucs , ou de figures bizarres, collées souvent deux ou trois ensemble ; les unes partent d'un fruit desséché, les autres croissent avant que le fruit ait eu le temps de prendre de la grosseur; elles sont de couleur rousse; quelques unes sont lisses, d'autres hérissées en partie d'épines courtes et fines. Cette espèce et la précédente paraissent devoir leur origine à la même espèce d'insecte; la différence qu'on remarque à leur extérieur dépend vraisemblablement de quelques circonstances qu'on ignore. Les galles chevelues du rosier sont très propres à embarrasser l'observateur qui veut connaître le véritable insecte auquel ces excroissances doivent leur origine , celui enfin qui les fait naître pour servir de logement à ses petits, parce qu'il n'y a aucune autre espèce de galles d'où il sorte plus d'espèces dlnsectes que de celles-ci; elles renferment ordinairement des cynips, des diplolèpes et
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des ichneumons. Le chêne est de tous les arbres celui sur lequel on trouve le plus grand nombre de galles; les unes ont la forme de petites pommes , isolées ou réunies ensemble; d'autres sont hérissées de piquans ; il y en a de branchues ; on en voit qui ressemblent à des fleurs, à de petits artichauts , à des champignons. On trouve des feuilles chargées de petites galles raboteuses qui ont la forme de petits boutons; elles sont recouvertes de fibres extrêmement déliées , appliquées les unes à côté des autres, aussi brillantes que la soie. D'autres feuilles du même arbre portent une espèce de galles qui a une sorte de ressemblance avec un petit gobelet ; chacune d'elles est fermée par une espèce de couvercle en forme de mamelon, qui s'élève au-dessus de la partie évasée. D'autres sont aplaties, unies ou frisées ; les unes sont ligneuses , les autres spongieuses. Il serait trop long de parcourir les variétés de figures que nous offrent ces excroissances , dont la forme et la consistance paraissent dépendre de l'insecte qu'clUs renferment ; ce qui le prouve , c'cs^
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que les galles âxns lesquelles naissent certains insectes, ont constamment la même forme et la même solidité, pendant que d'autres galles des mêmes feuilles où d'autres insectes naissent , ont une forme différente et qui leur est particulière.
Le chêne nous fournit un exemple très propre à nous faire voir combien les galles qui croissent sur une même partie du même arbre peuvent différer entre elles. On trouve sur cet arbre trois espèces de galles à plusieurs cellules, qui, toutes trois , tirent leur origine du bouton ou bourgeon, dont les feuilles et les branches ne se sont point développées, et paraissent avoir été soudées ensemble pour composer une masse.
A peine les chênes montrent-ils des feuilles , qu'ils ont déjà les galles qui ont été nommées galles en pomme ; elles sont communément plus grosses que des noix ; leur surface a , en divers endroits , des enfoncemens ; leur peau est lisse et souvent colorée. En observant ces galles dans une certaine saison, on y remarque cinq à six feuilles caduques, qui leur fbnnent une espèce de petit
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calice, duquel elles paraissent sortir. On nomme feuilles caduques les feuilles qui composent l'extérieur de tout bouton, et qui tombent lorsqu'il se développe : on les appelle aussi feuilles écailleuses; elles sont destinées à former une enveloppe solide aux parties tendres, qui doivent par la suite prendre un volume peu proportionné à celui qu'elles ont alors ; et quand ces parties se sont développées, les feuilles caduques tombent. Si on coupe ces galles , on y distingue deux sortes de substances, l'une spongieuse , et l'autre plus serrée , plus blanchâtre, et qui forme un grand nombre de petits grains. La substance spongieuse remplit les intervalles que les grains laissent entre eux; chacun de ces grains est une cellule où im insecte est logé ; mais ce que la galle , si on la coupe perpendiculairement à sou pédicule , offre de plus remarquable , c'est un grand nombre de grosses fibres qui partent de l'endroit où est son espèce de pédicule, et dont chacune se rend à une des cellules, ce qui fait juger que chacune de ces fibres a été la prind-
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pale nervure d'une feuille , que cette nervure a été conservée , qu'elle porte Icsuc nourricier à la cellule , et que les autres parties de cette feuille, celles des autres feuilles et celles du bourgeon , se sont collées ensemble , et se sont réunies pour former le corps monstrueux qui paraît une espèce de fruit.
Si on observe dans le même temps d'autres bourgeons du même arbre , lorsqu'ils ne sont encore que gonflés', on en trouvera qui sont percés d'un trou rond; qu'on détache les petites feuilles écailleuses ou caduques qui forment le dehors de ce bouton , et qu'on en examine l'intérieur , on y verra une galle verdâtre , de figure arrondie , en différens endroits de laquelle des feuilles caduques sont implantées ; ce qui prouve que les parties qui étaient défendues par ces feuilles ont été converties en une galle qui tire son origine des mêmes parties d'où la galle précédente tire la sienne ; mais elle ne prend pas un accroissement aussi considérable que celle-ci. Son intérieur est partagé en quatre ou cinq cellules par des cloisons membraneuses; Finsectc qui sort de
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cette galle , poar prendre Tcssor , est non seulement obligé de percer la galle, mais encore les feuilles caduques qui l'entourent. La troisième espèce des galles des boutons du chêne ressemble au calice écailleux des fleurs de la jacée; elle est recouverte extérieurement d*écailles couchées les unes sur les autres , qui^ par la suite , en s'écartant, paraissent disposées comme les feuilles d*un artichaut : ces galles semblent alors autant de petits boutons de fleurs prêts à s'ouvrir ; lorsque ces feuilles ou écailles sont ouvertes, on voit paraître les extrémités d'un grand nombre de feuilles placées comme les pétales des fleurs ; leur couleur est d'un brun clair. Si on divise cette galle en deux , en la coupant perpendiculairement à son pédicule , on voit que toutes les feuilles ont pour base une substance disrposée comme celle qu'on nomme le cul de l'artichaut , de même couleur , et un peu plus compacte. Du milieu de cette substance s'élève un corps dont la figure n'est pas constante, mais qui a quelquefois celle du pistil d'une fleur ; il est plus ou moin^ al-
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longé , quelquefois il manque à ces galles ; quand on ouvre cette espèce de pistil , on voit qu'il fournit au moins un logement à un insecte , et ordinairement quatre à cinq séparés par des cloisons. On voit aussi dans la substance de la galle plusieurs cavités de figures peu régulières , dont chacune est encore le logement d'un insecte qui paraît semblable à ceux des cellules de l'espèce de pistil. Les parties du bouton du chêne qui ont été employées à former les parties les plus apparentes de la galle , sont aisées à reconnaître; ces feuilles caduques qui seraient restées petites , et qui seraient tombées si le bouton se fût développé selon les règles ordinaires, ont profité de l'altération qui s'est faite dans les parties les plus importantes du bouton : celles de ces feuilles surtout qui étaient les plus proches de la sur- &cey ont crÀ démesurément, et ont subsisté en place bien plus long-temps qu'elles n'eussent fait ; les intérieures se sont allongées , et ont pris U forme d'espèces de lanières , parce qu'il ne leur a pas été aussi aisé qu'aux aotKS de s'élargir. Enfin , les parties du
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bootOD qui seraient devenues une petite branche chargée de feuilles « ont été réunies ensemble , et réduites à composer la substance qui fait le fond de la galle, et son espèce de pistil.
On vient de voir les variétés principales que les galles de différentes espèces peuvent offrir; il n'est pas aussi facile de donner des éclaircissemens sur les causes'de leurs variétés , sur leur première formation et sur leur accroissement. La plupart croissent avec une rapidité surprenante ; celles de la plus grosse espèce prennent leur accroissement en peu de jours , et il paraît que cet accroissement se fait avant que la larve soit sortie de l'œuf; de sorte que , quand elle mut, son logement est tout fait, et n'a plus ou peu à croître. Mais une re* marque que Réaumur a faite, c'est que l'œuf qu'on trouve dans une galle est beaucoup plus gros que lorsqu'il y a été déposé. Il s'ensuit donc que l'œuf croît dans la galle ; ce qui serait impossible s'il était enveloppé d'une coquille incapable de s'étendre, semblable à celle des œufs les plus connus.
VIU. II
ri
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Mais ces œufs ne sont entourés que par une membrane flexible, qui peut <^tre analogue à celles sous lesquelles sont renfermés les fœtus humains et ceux des quadrupèdes. La nature peut avoir constitué ces œufs de même que ceux de quelques autres insectes qui sont susceptibles d'accroissement ; tels sont, selon Valisnieri, les œufs des mouches à scie, d'où sdrtent les fausses chenilles qui vivent sur le rosier. Il est difficile de trouver des différences bien sensibles entre les larves des cynips ; toutes ces larves sont blanches, quelques unes cependant sont plus allongées que les autres. On remarque sur le corps de quelques espèces , au milieu de chaque anneau , excepté sur les deux premiers, une partie charnue, à laquelle ces larves font prendre quelquefois la forme d'un mamelon , qui ressemble aux pâtes membraneuses des fausses chenilles , de sorte quelles paraissent avoir des patet tout le long du dos; quelquefois ces mamelons sont aplatis, et leur extrémité rentre en dedans; alors ils forment des ca- ▼ités rebordées de chair. Cm parties parais-
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sent être des pâtes; la larve qui est roulée en boule dans une cavité sphérique de la galle, les fait agir, lorsqu'elle veut se mouvoir pour se retourner ou se pousser en avant : mais ce qu'il y a de singulier, c'est que toutes ces larves , quoiqu'elles mangent beaucoup , ne paraissent pas rendre d'excrémens ; on n'en trouve point dans l'intérieur de leurs cellules; leurs parois sont polies, et le dedans très propre. Il paraît que ces larves convertissent en leur propre substance tout ce qu'elles tirent de la galle, aussi croissent-elles vite ; mais si l'accroissement extérieur est prompt , l'accroissement intérieur est très lent dans plusieurs espèces. Il y en a qui ont acquis en quinze jours toute la grandeur à laquelle elles doivent parvenir , et qui restent dans la galle plus de cinq à six mois avant de se métamorphoser en nymphe.
Lorsque les larves des cynips ont pris tout leur accroissement , les unes sortent des galles, et entrent en terre pour s'y métamorphoser; les autres se transforment dans les galles , d'où elles sortent sous la forme
ia4 HISTOIEB NATUmELLE
d'insecte parfait , après avoir fait un trou à la galle. Peu après que ces insectes sont sortis , ils s'accouplent , et les femelles vont ensuite déposer leurs œufs sur la partie des plantes qui leur convient , après l'avoir percée de leur tarière , pour y faire naître une nouvelle galle. Quelques espèces déposent les leurs dans le corps des chenilles ou dans celui d'un puceron : il arrive souvent que les chenilles ou les pucerons que ces femelles choisissent , renferment déjà une larve d'icfanenmon. La larve de l'ichneumon , qui éclot la première , mange la chenille y et est mangée à son tour par la larve des cynips. Ces insectes sont , pour les cynips , des espèces de galles dans lesquelles les uns subissent leurs métamorphoses , et n'en sortent que sous la forme d'insectes parfaits; les autres en sortent pour aller se changer en nymphe sous quelques feuilles.
Toutes les larves des cynips ne vivent point renfermées dans des galles ou dans le corps d'autres insectes ; quelques espèces vivent cadiées entre des feuilles , où elles se changent en nymphes , sur lesquelles on
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distingue toutes les parties de l'insecte parfait ; elles sont attachées par Textrémité du corps : on en trouve plusieurs placées les unes à c6té des autres ; elles sont de couleur brune , et d'une consistance assez solide.
Les cynips sont des insectes très petits ; quelques uns sont très brillans et parés des plus belles couleurs ; quelques uns se font remarquer par la grosseur de leurs cuisses postérieures , ce qui leur donne la propriété de sauter.
Dans quelques espèces, la tarière n'est point apparente ; dans d'autres , elle est beaucoup plus longue que le corps ; mab une partie est roulée et repliée dans l'intérieur du ventre comme un ressort. En décrivant les plus remarquables « nous parlerons des parties qui les caractérisent.
Ce genre renferme près de cinquante espèces y que l'on trouve presque toutes aux environs de Paris.
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Le Cynips du bedeguar, Cynips bedeguaris.
Les antennes sont noires^ coudées , plus longues que la tête ; la tète et le corselet sont en dessus d'un vert brillant ; Tabdomen est d*une belle couleur pourpre très brillante ; il est de forme ovale allongée ; l'aiguillon de la femelle est beaucoup plus long que le corps; les pâtes sont jaunes; les ailes transparentes, avec une légère teinte de brun.
Sa larve vit dans l'intérieur des galles chevelues du rosier sauvage, connues sous le nom de bedeguar ; mais , selon Degéer , il n'est point l'insecte qui produit la galle ; il est, au contraire, le destructeur de l'habitant naturel , dont il dévore la larvé.
U habite l'Europe : il est commun aux environs de Paris.
Le Cynips des mouches , Cjnips muscarum.
Il a environ une ligne de longueur; les antennes noirâtres; la tétc et le corselet
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assez grand ; rabdomen petit y allongé, attaché au corselet par un pédicule très court ; tout le corps est d'un vert foncé , doré et brillant ; les pâtes sont jaunes ; les ailes transparentes et sans taches : elles sont placées horizontalement sur le corps.
Ces cynips font de petits sauts en volant, et se posent souvent à terre. Ils viennent de larves qui vivent dans Tintérieur des larves des mouches aphidivores ou mangeuses de pucerons , et dans celles des coccinelles. Vers la fin de l'été , Degéer a trouvé sur les feuilles de l'érable des nymphes de ces dernières remplies de larves de cynips; en ayant ouvert une au milieu de l'hiver , il y vit trois petites nymphes longues d'une ligne et demie , de couleur blanche , avec les yeux bruns. Peu de temps avant de se métamorphoser, elles deviennent noires , et se changent en insecte parfait dans Tintérieur de la nymphe aux dépens de laquelle elles ont vécu , et en sortent au printemps suivant.
Il habite l'Europe : on le trouve aux environs de Paris.
mt
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Le Cynips des chrysalides, Cynips
puparum,
Les antennes du mâle sont fauves ; celles des femelles brunes ; la tête et le corselet sont d'un vert clair doré ; l'abdomen est d'un vert bronzé brillant ; les pâtes sont pâles , avec les cuisses d'un vert doré dans la femelle.
Sa larve vit dans l'intérieur des chenilles mineuses du pommier, et dans plusieurs autres espèces. Une seule chrysalide de la chenille du chou a donné à M. Geoffroy plus de soixante de ces insectes.
11 habite l'Europe.
Le Cynips des larves, Cynips lar-
G. Eulophe. Lata.
Les antennes sont jaunâtres à leur base , noirâtres à l'extrémité ; la tcte et le corselet d'un vert doré brillant ; l'abdomen est noir, avec une tache d'an brun dair en dessous , près du corselet; les pâtes sont d'un jaune
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blanchâtre, avec une légère teinte de vert; les ailes transparûtes , sans taches.
Les larves de cette espèce vivent dans l'intérieur des chenilles veines à seiae pâtes , qu'on trouve sur la fin de l'été sur le marronnier d'Inde et sur l'érable. Lorsque ces larves sont prêtes à changer de forme , elles sortent du corps de la chenille où elles étaient quelquefois en assez grand nombre , et se placent les unes auprès des autres sans s'éloigner d'elle. Leur corps est gros , de figure ovale ; elles sont de couleur blanche , et couvertes d'une liqueur gluante qui sert à les fixer contre le plan de position ; elles remuent souvent la tète , et contractent leurs anneaux; la partie antérienredu corps est beaucoup plus grosi^e que la postérieure , qui se termine en pointe conique. On remarque à la partie antérieure une petite pièce coupée carrément ou tronquée. Quelques heures après être sorties du corps de la chenille , elles se vident de leurs excrémens ; après qu'elles s'en sont débarrassées, et avant de se transformer en nymphes , elles se placent sur les feuilles , le
mt
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dos appliqué sur la surface , où il se trouve collé par la liqueur gluante dont tout le corps est humecté. Réaumur a cru que le changement de forme de cette larve se fait sans qu'elle se défasse d'aucune peau, sans qu'elle quitte de dépouille ; mais Degéer, qui a observé cette transformation , a vu auprès de la nymphe la peau de la larve. Ces larves se changent en nymphes le lendemain du jour où elles sortent du corps de la chenille , et leur changement de forme se fait comme celui de toutes les larves des mouches à quatre ailes. Ces Djrmphes sont d'abord de couleur blanche , et «unité deviennent brunes ; elles paraissent sous la forme d'insecte parfait huit jours après leur transformation en nymphes.
On le trouve en Europe.
Le Cynips des œufs, Cynips ouulorum.
Il a environ une demi-ligne de longueur ; il est entièrement noir; les pâtes seules sont blanchâtres.
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Cette espèce dépose ses œufs dans les œufs des papillons , des punaises et autres insectes; la larve qui en sort se nourrit de la substance de ces œufs , dans lesquels elle subit toutes ses métamorphoses ; elle en sort sous la forme d'insecte parfait, après avoir percé la coque.
On le trouve aux environs de Paris.
Le Cynîps des cochenilles, Cynips
coccorum.
Il a environ une ligne ; les antennes sont noires; il est d'un vert foncé brillant ; le corselet est large ; l'abdomen est court , presque rond ; les ailes sont transparentes ; les pâtes d'un jaune pâle.
Sa larve vit dans l'intérieur de la chenille de l'orme ; elle s'y change en nymphe d'une couleur brune verdAtre , et en sort sons la forme d'insecte parfait.
On le trouve en Europe.
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Le Cynips des feuilles, Çjmips foUorum.
n a environ une ligne de longueur ; les antennes sont d'un jaune pâle; le corselet et l'abdomen d'un vert doré; les pâtes pâles; les ailes transparentes.
La larve vit dans llntérieur d'une galle qu'on trouve sur les feuilles du chêne ; cette galle paraît des deux côtés de la feuille; elle est formée de deux cônes : sa cavité intérieure est très grande , et ses parois n'ont à peu près que le double de l'épaisseur de la feuille ; elle est peu ligneuse.
On le trouve aux environs de Paris.
Le Cynips rosacé, Çjrmps quercûs
gemma.
U a environ une ligne ; le corps est d'un noir verdâtre doré ; les antennes et les pâtes sont de couleur fauve un peu foncée.
Il dépose ses crafs dans les bourgeons du chêne ; il y produit une galle qui ressemble au calice des fleurs de la jacée. Nous
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avons parlé de cette galle dans les généralités du genre : nous y renvoyons pour voir ce que nous en avons dit.
Il habite TEurc^ : on le trouvé aux environs de Paris.
Le Cynips du Kerre terrestre, Çynips
glechomœ.
U est d'un brun noirâtre; son corselet est un peu velu.
Sa larve vit dans une galle en pomme , qui croît sur le lierre terrestre. Ces galles sont plus petites que celles qui croissent sur le chêne ; quelques unes sont de la grosseur d'une petite uoix : il y en a qui partent de la. tige delà plante , de ses boutons , mais la plupart naissent sur les feuilles ; quelques unes ne paraissent que sur un seul de ses côtés , d'autres des deux côtés. L'intérieur de ces galles est très spongieux , et ressemble aux éponges les plus remplies de cavités. Des fibres ou de petites lames charnues , blanches , et presque sèches en certains temps , partent de la circonférence 9 et se dirigent VIII. I a
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vers le centre ;^e11es laissent entre elles des vicies sensibles qui font paraître l'intérieur de ces galles joliment travaillé. Vers le centre de la gafle sont des grains gros comme de très petits pois , qui sont autant de petites boules ligneuses , ou d'une substance aussi dure que le bois. Ces petites boules sont creuses, et renferment chacune une larve, qui est celle de l'espèce que nous venons de décrire. Ces galles contiennent plusieurs espèces de cynips.
On trouve le cynips du lierre terrestre aux environs de Paris.
Le Cynips solitaire , Cynips solitarius.
n a une ligne et demie de longueur ; ses antennes sont noires ; il est d'un bnm foncé; les pâtes sont d'un brun foncé ; les ailes sont
blanches.
Sa larve vit solitaire dans une petite galle ronde et ligneuse. On trouve cette espèce de galle sous les feuilles du chêne , atuchée aux nervures ; elle est produite , comme les antres galles, par la piqûre de l'insecte ; il
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en sort quelquefois an ichneamon qui n*est point le véritable habitant , mais un insecte parasite dont la larve a vécu aux dépens de celle du cynips.
On le trouve aux environs de Paris.
Le Cynips des racines, Cynips radicum.
n a environ deux lignes de longueur; il est brun ; ses ailes sont transparentes.
Sa larve vit dans Tintérieur de la plus ligneuse de toutes les galles, qu'on trouve quelquefois sur les tiges et les racines de différens arbres, et surtout sur celles du chêne; il y en a de plus grosses que de grosses noix; elles paraissent être des nœuds de l'arbre auquel elles sont unies, sans pénétrer dans son intérieur : ces galles contiennent plusieurs cellules. Les larves qui les habitent sont blanches , et roulées en anneau dans leur intérieur.
On trouve cet insecte aux environs de
l36 HISTOimS NATUBELLB
Le Cynips du figuier commun , Cynips
psenes.
Encyclopédie» art. Cjnipt, p. 791.
Il a environ une ligne de longueur; les antennes sont noires , coudées, composées de onze articles, dont le premier est cylindrique, et les autres sont grenus; tout le corps est d'un noir luisant; les pâtes sont d'un brun noir ; les ailes sont transpat^entes et sans taches.
La larve est blanche; elle n'a point de pâtes, et son corps est composé de douze anneaux ; elle vit dans l'intérieur des graines de la figue : ce sont ces mêmes insectes qui ont servi chez les anciens, et qui servent encore dans le Levant, pour la caprification * . Dans nos contrées méridionales , ce
' La caprification consiste à employer les insectes qnî ont Técn dans les fignes saorages, ponr hâter la matniité de qnelqoes variétés de fignes cultivées. Les anciens ont parlé avec admiration de la caprification. On s*était aperçn, dans des temps très reculés , qoe les iniectes qui ont tccu dans les figues sauvages, introduits dans les figues coltivéet , accé-
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n*est guère que dans les grahies des figues sauvages qu'elle se. trouve. Lorsque les figues sont assez grosses pour que les fleurs femelles soient assez sensibles , les cynips pénètrent par Tœil , et déposent un œuf dans chaque semence. ^
léraient la matnrité et angmenUient la quantité de ces fraits ; on aTait tooIu mettre ces obsenrations à profit ; et les Grecs d*aatrefoîs faisaient sans doote ce que font encore les Grecs à*k présent : ils plantaient des capri-figniers dn càté des figneries d*oà le vent soufflait ordinairement , afin qne les moucherons se répandissent plus aisément snr les figues , ou bien ils enfilaient ces fruits sauvages et les sn8< pendaient aux branches des figuiers ordinaires,
]yf, Bernard, de l'Académie de Marseillei a observé que les figues que Ton cultive en Provence ne sont jamais attaquées par des cynips, tandis qu'on les trouve constamment dans les graina des figues sauvages. Lorsque les figuea sont assez grosses pour que lea fleurs femelles soient bien sensibles , des cynips pénètrent dans Tintérieur par l'œil» et vont snr chaque semence déposer les germes qui doivent reproduire ces insectes. Un mois suffit pour que les larves parviennent à la dernière métamorphose. Le cynips sort de chaque graine par une ouverture qui suit constamment la direction dn pistil. iSnçfclopédie méthodique, Caprification , page Sog.
P/Kxf
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Un mois saflit à la larve pour parvenir à sa dernière métamorphose,; le cynips sort de chaque graine par une ouverture , qui suit constamment la direction du pistil.
Il se trouve dans le Levant et au midi de l'Europe.-
DEUXIÈME SECTION
Boache avec une trompe.
XXXVIIP GENRE.
CHALCIS
Caractères génériques. Antennes coortes, filiformes, an pea pins grosses par le bout; premier article pins long et cylindrique. — Qoatre antennoles filiformes; les antérieures un pea pins longnes, composées de six artides presqne égaux; les postérienres de quatre. — Tentre presque globuleux , attaché an corselet par un long pédicule. — Aiguillon caché dans Tabdomen. — Cuisses postérieures renflées. — Trois petits yeux lisses.
Liififé a placé les chalds parmi les guêpes et les sphex, et M. Geoffroy avec les guêpes.
DBS GBALCIS
Les chalcis difTèrent de guêpes par les antennes et
Les antennes des sphex gués, composées d'article elles se roulent en spirale. ( sont à peine de la longue composées de dix ou onze i tincts : le premier allongé petit y les autres presque éj très rapprochées à leur ba devant de la tête , et coudé
La tète est aplatie , de la selet, contre lequel elle e corselet est renflé, tronqué
L'abdomen est globulei corselet par un pédicule m
L'aiguillon diffère de cel des sphex, en ce qu'il est deux lames du ventre, et r
Les pâtes sont de longue cuisses postérieures renflée rieurement , dentées à leur les jambes postérieures soi ont un sillon profond, d logées les dentelures de h
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ces deux pièces sont rapprochées Tuoe de l'autre.
Ces insectes sont tous de petite taille ; ils brillent assez souvent de couleurs métalliques très vives. Leurs mœurs ne sont pas bien connues; on sait cependant que plusieurs d'entre eux fréquentent , dans l'état parfait , les plantes qui croissent sur le bord des eaux stagnantes. Les femelles, qu'on a eu occasion d'observer dans nos environs, déposent leurs œufs dans les larves ou les nymphes de certains diptères aquatiques : d'autres espèces exotiques les placent dans les nymphes de certaines phalènes ou dans les nids des guêpes cartonnières. Ces larves sont > par conséquent, carnassières et parasites.
On trouve aux environs de Paris un assez grand nombre d'espèces de ce genre.
Le Chalcis clavipède, Chalcis clav^ipes.
U â les antennes noires , moins longues qoe le corselet; la tête et le corselel d'un noir mat , un peu chagriné; le corselet bi-
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denté postérieucemeot ; Tabdooien court, un peu comprimé, d'un noir luisant; le pétiole assez long , de même couleur que l'abdomen; les quatre pâtes antérieures d'un jaune fauve, avec une grande tache brune à la base des cuisses et sur le milieu des jambes; les cuisses postérieures sont très renflées , dentées postérieurement, d'un rouge fauve, avec une tache noire à l'extrémité; les jambes sont noires, arquées; les tarses fauves, avec les demiei*s articles noirs ; les ailes ont une teinte jaunâtre à leur origine.
Il habite TAllemagne ; il est très commun aux environs de Paris: on le trouve, sur les fleurs , dans les prairies de Gentilly.
Le Chalcis nain , Chalcis minuta.
Les antennes sont noires , de la longueur de la tête ; la télé est d'un noir mat; le corselet est de même couleur, chagriné, avec un point jaune à la base des ailes , terminé postérieurement par deux, petites pointes courtes; l'abdomen est ovale, d'un noir
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luisant ; les deux premières paires de pâtes sont jaunes, avec une tache noire à la base des cuisses et sur le milieu des jambes ; les postérieures sont noires; les cuisses sont renflées et dentées, elles ont une grande tache jaune à l'extrémité ; les jambes ont U base et l'extrémité jaunes.
n habite l'Europe; il est très commun aux environs de Paris : on le trouve en été, dans les jardins, sur les fleurs.
SPHEX
Caraeières génériques. Antennes nn pen plo» longuet qne le oonelet, filiformes, en spirale; onze artides égaux, cylindriques , distincts. — Quatre antennnles filifonnet , presque égales; les antérieures un peu plus longues, composées de six articles; les postérieures de quatre. — ^Ventre attaché au corselet par un pédicule plus ou moins long. — Aiguillon pointu, dmple, cadié dans Tabdomen. -~ Trois petits yeux Esses.
Lxs sphex ont la tète un peu plus large que le corselet , placée verticalement , de
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forme ovale , comprimée ; le front un peu aplati, les yeux ovales^ allongés.
Le corselet est presque cylindrique, un peu plus élevé que Tabdomen, étroit k sa partie postérieure , un peu obtus ou coupé. L'abdomen est de forme ovale, attaché au corselet par un pétiole très long, quelquefois court.
Les pâtes antérieures sont courtes , attachées à la partie antérieure du corselet , très près de la tête.
Les larves de ces insectes sont inconnues ; mais on sait que le plus grand nombre des femelles fait un trou dans un terrain sablonneux , tel que celui d'un chemin ; que ces femelles y déposent une chenille, une larve ou une araignée; qu'elles pondent un œuf à côté , et qu'ensuite elles referment le trou. Il est présumable qu'un de ces insectes suffit pour nourrir la larve qui sort de l'œuf «jusqu'au moment où. elle n'a plus besoin de manger. En décrivant les espèces, nous verrons les moyens que ces femelles emploient pour creuser les trous qui doivent renfermer leurs petits.
$^rt
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Ce genre renferme près de quatre-vingts espèces : on en trouve peu aux environs de Paris.
Le Sphex du sable , Sphex sabulosa.
Il est noir ; les antennes sont de la longueur du corselet ; la tête est très large ; le corselet est gros , renfle ; les premiers anneaux de l'abdomen sont ferrugineux, les derniers noirs; Tabdoroen est attaché au corselet par un pédicule très long et mince , noir à sa base , ferrugineux à l'extrémité > les pâtes sont noires , les postérieures beaucoup plus longues que les antres ; les ailes transparentes, à peine de la longueur de la moitié de l'abdomen , couchées horizontalement sur le corps.
L'aiguillon de la femelle est long, délié, courbé en dessons, de couleur brune, de substance écailleuse , composé de deux pièces fines très pointues à l'extrémité. Selon Degéer, il est semblable par la forme et le nombre des pièces à celui des abeilles, excepté qu'il n'a point les dentelures qu'on
Pl.Si
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voit à celai de ces insectes : il est placé à Tex- Irémité de l'abdomen entre deux demi-fourreanx écaiUeux jaunâtres et transparens, renflés au milieu , arrondis et dliés à l'extrémité, garnis de poils sur les côtés; ces deux demi-fourreaux , ainsi que l'aiguillon, sont attachés à une masse de chair musculeuse et tendineuse , qui sert à donner du mouvement à l'aiguillon. Lorsque la femelle veut s'en servir, le dernier anneau de l'abdomen s'ouvre sur les côtés , où sont deux espèces de fentes ; alors elle le pousse en dehors avec beaucoup d'agilité , et fait avec des piqûres très douloureuses.
Cette femelle fait un trou en terre, va chercher une chenille, la tue et l'apporte dans ee trou ; pond un œuf à côté , et referme le trou avec du sable.
Il habite l'Europe : on le trouve aux environs de Paris, sur les bords des chemins, dans la campagne.
Le Sphex à lunule , Sphex lunata.
PUopée. Latr
Il a environ dix lignes de longueur; les VIII. i3
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antennes sont de la longueur du corselet*; le premier article est renflé , jaune , les autres noirs ; la te te est noire , un peu velue ; le corselet est de la m<^me couleur, avec six taches jaunes un peu élevées, une à sa partie antérieure , deux sur le milieu , une à l'origine des ailes, et une près du pétiole; l'abdomen est ovale, terminé en pointe, un peu velu, avec une grande tache jaune sur le premier anneau ; il est attaché au corselet par un long pédicule d*un noir luisant ; les pâtes sont jaunes ; les cuisses des quatre pâtes antérieures ont une tache noire, les postérieures sont noires; les ailes sont plus courtes que le corps et d'un brun obscur. On le trouve en Pensylvanie.
Le Sphex du gravier, Sphex arenaria.
Il est noir, velu, avec le pédicule de Tabdonien formé brusquement par son premier anneau ; le second , le troisième et la base du quatrième sont rouges.
Il se trouve dans toute l'Europe.
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Le Sphex azuré , Sphex cyanea.
G. PompUe. L|àTB.
Les auteDnes sont noires , de la longueur du corselet ; tout le corps est d'un bleu foncé luisant ; la tète et le corselet sont un peu velus; les yeux bruns , allongés; l'abdomen ovale, attaché au corselet par un long pédicule ; les cuisses et les jambes de la couleur du corps; les tarses noirs; les ailes de la longueur du corps, brunes, avec une forte teinte d'un violet foncé brillant.
On le trouve en Pensylvanie.
Le Sphex de Pensylvanie , Sphex Pen-^
sjlyanica,
G. PompiU. Latb. ^
Il a environ quinze lignes de longueur ; il est entièrement noir; les antennes sont de la longueur du corselet; la tête est grande; les yeux sont bruns ; les mandibules sont très grandes , pointues; le corselet est velu , l'abdomen ovale , pointu à Textrémité, atta-
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ché au corselet par un pédicule court; les ailes sont d'un violet foncé très luisant, brunes à Textrémité.
On le trouve en Pensylvanie, dans les vieux bdtiroens.
Le Sphex bleu , Sphex cœrulea*
G PompUe. Lâtb.
Il est de la grandeur du précédent , d'un bleu foncé luisant ; les antennes sont de la longueur du corselet ; les cinq premiers articles sont noirs y les autres jaunes ; le corselet est un peu verdâtre; l'abdomen est ovale f allongé , attaché au corselet par un pédicule court ; il est garni de poils à l'extrémité ; les quatre pâtes postérieures sont très longues; les ailes de couleur rousse très foncée, noires à la base, blanches à l'extrémité.
On trouve cette belle espèce à Surinam.
Le Sphex tourneur, Sphex spirifex.
Il est noir ; le corselet est un peu velu , sans tache; l'abdonien est globuleux, atta*
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dié au corselet par un pédicule très long , de couleur jaune; les pâtes sont jaunes, avec des taches noires ; les ailes sont beaucoup plus courtes que l'abdomen , de couleur rousse.
On le trouve dans les départemens méridionaux de la France.
Le spbex tourneur fait son nid dans les maisons; il l'attache au plandier, et le compose d'une certaine quantité de petits tuyaux de terre y dans lesquels il dépose un insecte qu'il a tué et un œuf. Les nids d'une e^ pèce voisine sont décrits par Réaumur^ qui a reçu de Saint-Domingue des nids de guêpes ichneumons et maçonnes , construits d'une terre grise qui , quand elle est sèche , est friable. Chaque nid est composé d'un grand nombre de tuyaux , tous pareils les uns aux autres : la masse formée de leur assemblage est souvent attachée au plancher d'une chambre. Les mouches qui bâtissent ces sortes de oids entrent hardiment dans les maisons. Toutes les cellules ou tuvaux ont leur ouverture en bas, ordinairement sur un même plan. Quelques uns de ces
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dans laquelle se sont faites les transformations de la larve en nymphe, et de la nymphe en mouche.
Le Sphex comprimé, Sphex corn-
près sus.
Cette espèce a huit à dix lignes de long ; die est verte, avec les quatre cuisses postérienres rouges.
Ce sphex est très commun à l'ile-Kle- France, et ses habitudes ont été décrites avec soin par Kéanmur, qui avait reçu les observations de M. Cossigny sur cet insecte.
Ces mouches, dit R«aumur d'après le rapport de Cossigny, assez rares dans l'Ile- Bomrbon , sont très communes dans Tlle-de- France; elles volent avec agilité; ce sont des guerrières qui ne nons craignent pas; elles entrent volontiers dans les maisons, elles volent sur les rideaux des fenêtres, pénètrent dans leurs plis, et en ressortent: lorsqu'elles y sont posées , elles sont aisées à prendre. La piqàre de leur aiguillon est plus à redouter que celle des aiguillons des
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abeilles et des guêpes ordinaires; cette guêpe ichneumon darde le sien bien plus loin hors de son corps que ces autres mouches ne peuvent darder le leur. Cossigny n'a pas eu occasion d'observer si ces guêpes ichneumons , d'une couleur si belle et si éclatante y^en voulaient aux abeilles ; mais il leur a vu livrer des combats dont il ne pouvait que leur savoir gré : c'était à des insectes qui leur sont fort supérieurs en grandeur, et sur lesquels néanmoins elles remporteut une pleine victoire. Tous ceux qui ont voyagé dans nos îles connaissent les kakerlagues (blatta americana)\ souvent même ils les ont connues avant que d'y être arrivés : nos vaisseaiui n'en sont que trop fréquemment infectés. Dans nos îles, elles s'introduisent partout, elles hachent tout; elles n'épargnent rien , ni habits ni linge. On doit donc aimer des mouches qui , comme les guêpes ichncumons dont il s'agit actuellement , attaquent ces insectes destructeurs et les mettent à mort. Cossigny, qui a été témoin de quelques uns de leurs combats, les a très bien décrits.
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Le Sphex Ichneumoii , Sphex Ichneu-
monea.
Il a environ douze lignes de longueur; les antennes sont de la longueur du corselet; la tête est très grosse, noire, couverte antérieurement de poils courts , d'un*jaune doré très brillant; le corselet est noir; il a en dessus et sur les côtés des lignes et des taches d'un jaune doré et velouté , formées par des poils courts; l'abdomen est ovale, renflé, conique à l'extrémité; les premiers anneaux sont d'un rouge jaunâtre, les derniers noirs; il est attaché au corselet par un pédicule assez long; les pâtes sont rousses et épineuses ; les ailes sont d'un brun foncé, luisant, avec une teinte pourpre.
On le trouve à Surinam.
Le Sphex brun , Sphex fusca^
G. PompUe, Lata.
Il a environ six lignes de longueur; ses antennes sont grosses, noires, à peine de la longueur du corselet; la tête et le corselet
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sont noirs*, l'abdomen est noir, avec les trois premiers anneaux rongeàtres; il est attaché au corselet par un pédicule court ; les pâtes sont noires, les ailes brunes.
La femelle de cette espèce se sert de ses mâchoires et de ses pâtés pour creuser la terre dans l'endroit où elle veut déposer un œuf; elle emporte avec ses dents tous les grains de sable et les petites mottes de terre qu'elle rencontre dans son chemin ; elle les jette à quelque distance , et rentre de nouveau dans le trou. Elle écarte et jette le sable et la terre en arrière, en grattant avec ses pâtes postérieures , et parvient en peu de temps à creuser un trou assez profond ; elle lui donne une direction oblique à la surface du terrain. Dès qu'elle l'a fini, elle s'envole pour aller chercher une araignée, qu'elle fait entrer dans le trou; ensuite elle comble la galerie qui y conduit , en y jetant du sable et de la terre , qu'elle y fait entrer en les poussant avec les pâtes de derrière. Degéer a vu une de ces femelles apporter une araignée deux fois plus grande qu'elle, dont la couleur était grise, de l'es-
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pèce de celles qu'on voit marcher sur la terre et qu'où trouve souvent sous les pierres : l'araignée ne paraissait avoir aucune blessure , et elle était absolument sans mouvement et comme engourdie. Il paraît que le sphex sait la piquer de manière à l'engourdir pour le moment, et qu'elle meurt ensuite. Godeart a vu une de ces femelles prendre une araignée au milieu de sa toile , et lui casser les pâtes avant de la porter dans son nid.
Celte espèce est commune aux environs de Paris.
Le Sphex voyageur, Sphex viatica,
G. PompUé. Latb.
Il ressemble beaucoup au précédent ; ses antennes sont courtes, noires; sa tète est très grande, noire, velue; son corselet est long , renflé et velu ; l'abdomen est attaché au corselet par un pédicule court ; il a les deux ou trois premiers anneaux d'un jaune rougedtre, les autres noirs ; les pâtes sont noires; les ailes ont ime forte teinte de brun.
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La femene, après avoir crèiiaé im trou en terre , y porte une chenille , dépose vraisemblablement un œuf dans ce trou , et le referme ensuite.
Il habite l'Europe : on le trouve aux environs de Paris.
SCOLIE
Cea^ictères génériques. Antennes épaÎMeiy filiformes, un peu renflées an railien; premier article allongé, les antres à peine distincts , courts , égaux et cylindriques.— Quatre antennnles courtes, un pen plus épaisses à leor base; les antérieures composées de six articles, les postérieures de quatre. — "Ventre attaché an corselet par un pédicule court. — Aiguillon simple, très fort, très pointu, caché daiu Tabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Les scoiies ont le corps allongé , velu, la tête arrondie, le front plat; les yeux ovales, un peu échancrés; les mAchoires très grandes, arquées, unidentées, ciliées extérieurement; le corselet grand, coupé postérieurement ; l'abdomen long , un pen recourbé en dessous, attaché au corselet par viii. 1 4
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un pédicule très court : Tanus des mAies est souvent terminé par des pointes ; Taiguillon des femelles est très fort , il est caché dans Tabdomen.
Les larves et les habitudes de ces insectes étant entièrement inconnues, nous allons passer à la description de quelques uns. Ce genre est composé d'une quarantaine d'espèces : on n'en trouve que deux aux environs de Paris ; quelques autres habitent l'Espagne et l'Italie , et le plus grand nombre se trouve en Afrique et en Amérique.
La Scelle à quatre taches, Scolia quadrùnaculata.
Elle a les antennes noires , les yeux gris ; la tête et le corselet noirs, velus; l'abdomen allongé, un peu ovale, velu , de couleur noire, avec deux grandes taches d'un jaune rougeâtre sur les deux premiers anneaux; il est attaché au corselet par un pédicule très court ; les pâtes noires , velues ; les ailes d'un violet foncé.
Elle habite la Caroline et la Calabrc.
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La Scolie en ratissoire , ScoUa radula.
Elle a les antennes filiformes , plus longues que le corselet , noires ; Le corps légèrement couvert de poils jaunâtres ; la tête noire ; le corselet de la même couleur que la tête , avec deux lignes transversales jaunes sur le milieu y et une tache de même couleur à l'origine des ailes; Tabdomen allongé, d'un noir bleuâtre , bronzé, luisant^ avec quatre bandes transversales jaunes en dessus, et trois en dessous; les pâtes sont noires, couvertes d'un duvet jaunâtre; les jambes antérieures ont une ligne longitudinale jaune ; les ailes ont une teinte jaune ; la bordure extérieure des supérieures est brune jusque vers le milieu.
Elle habite la Caroline.
La Scolie des jardins, ScoUa hortorum.
Elle a tout le corps un peu velu ; les antennes un peu plus longues que la tête, noires ; la tête et le corselet noirs ; l'abdomen noir , avec deux taches jaunes sur cha^
cun des deux premiers anneaux; les pales noires y velues; les ailes épaisses, jaunes jusque vers le milieu , et rextrémité d'un violet brillant.
On la trouve en Espagne et dans le midi de Ja France : on a reconnu qu'elle n'est que le mâle de la suivante.
La Scolie à front jaune, Scolia yiauifrons.
Elle a près d'un ponce et demi de long ; ses ailes sont roussAtres à la base , et d'un noir violet au bont ; le corps est noir , avec quatre taches jaunes sur l'abdomen ; la tète est d'un jaune ronssâtre, excepté en devant, avec une tache brune au milieu du front.
On la trouve dans les mêmes lieux que la précédente, dont elle est la femelle.
La Scolie à quatre pustules, Scolia quadripustulata .
antennes sont de la longueur du corselet , noires ; la tête est noire, un peu velue ;
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le corselet est noir , pointillé , un peu velu ; il a sur sa partie .antérieure des lignes d'un jaune rougeàtre , et sur le milieu une tache de même couleur; l'abdomen est noir, un peu velu , avec deux taches d'un jaune rougeàtre sur les deux premiers anneaux; le pétiole est noir à sa base , avec une grande tache jaune à l'extrémité; les pâtes sont d'un jaune rougeàtre ; les ailes jaunâtres , avec un reflet violet.
Elle habite la Caroline et le Malabar.
La Scolie à quatre taches, Scolia quadriguttata •
G. Sapjrge. Latr.
Cette espèce est noire; son abdomen a quatre points blancs , et ses ailes sont transparentes.
On la trouve en Allemagne.
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XLP GENRE.
THYNNE.
Caractères génériques. Antennes coortes, cylindriqaes; premier artide conrt, gros, presque rond, les antres égaux, peu distincts. — Quatre antennnles égales, filiformes; les antérieures composées de quatre articles, les postérieures de trois. — Tentre attaché au corselet par un pédicule court. — Aiguillon petit, simple, cacbé dans Tabdomen.
Lbs insectes de ce genre ont été inconnus à tous les naturalistes. M. Fabricius est le premier qui lésa décrits ; mab il ne sait rien sur leurs larves, leurs métamorphoses, ni sur les habitudes de l'insecte parfait. Les quatre espèces qui composent ce genre se trouvent à la Nouvelle- Hollande ; il parait * qu'ils y sont rares, ou que les naturalistes voyageurs ont négligé d'en apporter en Europe, puisqu'on n'en trouve aucun dans les nombreuses collections de Paris.
Gomme le but principal de cet ouvrage est de rassembler toutes les observations
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faites par les plus célèbres naturalistes , sur les insectes dont la manière de vivre offre de rinlérét, plutôt que de donner des descriptions d*espèce , comme nous né savons rien sur les habitudes des thynnes^ et que nous ne pouvons pas en donner de figure , nous nous bornerons à en décrire une seule espèce d'après M. Fabricius.
Nota, Les espèces de ce genre sont très voisines des sapyges de M. Latreille, et n'en diffèrent que parce que leurs antennes sont filiformes, tandis qu'elles sont plus grosses vers l'extrémité dans ces dernières.
Le Thynne denté , Thynnus dentatus.
Il ressemble beaucoup à la guêpe vulgaire ; il a les antennes droites, brunes, noirâtres à la base; la lèvre jaune, dentée; les mandibules jaunes, noires à l'extrémité; le corselet noir, strié antérieurement et sur le milieu ; l'écusson jaune ; l'abdomen noir, lisse , avec la base du premier anneau jaune et deux points de même oouleur sur les deuxième , troisième et quatrième anneaux.
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nourrir jusqu'au moment où elle doit cesser de manger. Ces larves sont semblables à celles des abeilles et des guêpes. On ne trouve point parmi les bembex, comme parmi lès abeilles et les guêpes, trois sortes d'individus, il n'y a que des mâles et des femelles.
On connaît dix-huit ou vingt espèces de bembex. Peu habitent l'Europe ; deux seulement les environs de Paris. Nous ferons la description de quelques unes.
Le Bembex de la Caroline , Bembex
Carolina.
n a les antennes noires, avec le premier article jaune en dessous ; la tête noire , la lèvre supérieure jaune ; le corselet noir, un peu velu, avec une petite tache jaune de chaque côté, au-devant de l'origine des ailes ; l'abdomen est glabre , d*un noir bronze , avec deux grandes taches jaunes sur chacun des deux premiers anneaux , et deux plus petites de même couleur sur le troisième ; le dessous de l'abdomen est noir , le second
Ifc«*l
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et le troisième anneau ont une tache jaune de chaque côté; l'anus est terminé par des dents très fortes ; les pâtes sont jaunes , les cuisses noires dans presque toute leur longueur y les ailes ont une teinte jaunâtre , avec un reflet brun.
On le trouve à la Caroline.
Le Bembex à bec , Bembex rostrata.
n a les antennes noires , avec le dessous du premier anneau jaune; la partie antérieure de la tête est jaune , avec quelques taches noires sur le front, près des antennes, le reste est noir; le corselet est noir, couvert d*un duvet verddtre; l'abdomen noir, avec des bandes ondées d'un jaune verdAtre; celle du premier anneau est interrompue dans son milieu ; le dessous du corps est un peu velu ; les pâtes sont jaunes; les cuisses ont quelques taches noires ; les cils des tarses sont assez longs , de couleur fauve.
Il habite le nord de l'Europe : il est commun aux environs de Paris.
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Le Bembex bariolé, Bembexvariegata.
Il a les antennes noires , avec un peu de jaune au-dessous du premier anneau ; la partie antérieure de la tête est jaune; le corselet est noir, avec une ligne transversale, jaune à sa partie antérieure, trois à sa partie postérieure , deux courtes sur le milieu , et deux obliques au-dessus et au-dessous de Torigine des ailes ; Tabdomen est noir , luisant, avec quatre taches jaunes près de l'extrémité de chaque anneau , et une tache de même couleur sur les côtés des second, troisième, quatrième et cinquième anneaux ; les pâtes sont jaunes, avec des taches noires ; les tarses sont jaunes et noirs ; les ailes ont une teinte jaune.
On le trouve à Cayenne.
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XLIIP GENRE.
ANDRÈNES
Ciuraetères génériques. Antennes conrtet , filîfbnnes; le premier artide long, mince à m base; le second très petit; les antres égaax, cylindriqnes. — Trompe dirisée en trois pièces; suçoirs enfermée dans une gaine. — Quatre antennnies filiformes , inégales ; les antérienres composées de six articles , les postérienres de deux. — Aiguillon simple , caché dans Fabdomen. — Trois petits yenx lisses.
Les andrènes ODt été placées , par plusieurs Daturalistes , avec les abeilles et les nomades, dont elles diffèrent par la trompe, la forme du corps et les tarses des pâtes postérieures. Les abeilles et les nomades ont la trompe composée de cinq pièces; celle des andrènes n'est que de trois pièces. Les andrènes ont le corps moins velu que celui des abeilles, et plus velu que celui des nomades ; elles l'ont aussi plus allongé. Les tarses de leurs pâtes postérieures sont moins longs et moins chargés de poils que ceux des abeilles, et elles ne s'en servent VIII. i5
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point pour transporter !a poussière des étaraines. Les andrèces ont le dessous de Tabdomen velu , et c'est aux poils qui le recouvrent que s'attache la poussière que plusieurs espèces emploient à la construction de leurs nids y et pour nourrir leurs petits.
Les antennes des and rênes sont un peu plus grosses à l'extrémité qu'à la base ; celles des mâles sont composées de treize articles ; celles des femelles de douze.
Leur tétcest ovale, de la largeur du corselet ; les yeux sont allongés.
La trompe est composée de trois pièces ; celle du milieu est une espèce de tuyau aplati qui porte à son extrémité deux antennules , et une langue courte très velue; les deux autres sont minces , concaves intérieurement , convexes extérieurement , terminées par une petite partie garnie de poils. Ces deux pièces latérales forment un fourreau cylindrique, qui sert à garantir la trompe; elles sont coudées près de leur origine, et ont deux antennules insérées à leur courbure. La trompe des andrènes est dirigée en avant. Lorsqu'elles n'en font point usage, elle est appliquée
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contre la tête; sa partie antérieure /placée près des mandibules , est recouverte par la lèvre : pour la faire agir , l'andrène soulève sa lèvre , qui est mobile, et le fourreau paraît alors à découvert dans toute son étendue ; elle allonge sa langue , et la retire ensuite dans le fourreau qui lui sert de gaine.
Le corselet est obtus ; l'abdomen est allongé , attaché au corselet par un pédicule très court; les femelles ont un aiguillon semblable à celui des abeilles , avec lequel elles piquent très fort.
Les andrènes ne vivent point en société : on ne trouve point parmi elles d'ouvrières, comme on en voit dans les républiques des abeilles et des guêpes : les femelles sont seules chargées de faire les nids, et de pourvoir à la nourriture des larves. La terre la plus battue est celle que quelques espèces préfèrent pour y construire leurs nids ; d'autres creusent plus volontiers à peu près horizontalement les terres ou les sables qui s'élèvent au-dessus des chemins , ou sur les bords des fossés. Ou trouve souvent une
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grande quantité de ces trous ; ils n'ofîrent rien de particulier : les uns sont creusés en ligne droite; les autres font un coude vers le fond. C'est au fond de ces trous que la femelle dépose une masse de pâtée mielleuse destinée à nourrir la larve qui doit y croître. Dès qu'elle y en a porté une provision suffisante, elle y pond un œuf, et bouclie le trou avec la terre qu'elle en avait ôtée. Si elle tardait à en fermer l'ouverture , elle aurait inutilement pourvu d'aliment la larve qui doit sortir de l'œuf : le miel serait bientôt pillé par les fourmis qui rôdent continuellement aui environs du nid ; elles sont très friandes de cette pâtée, et ne tarderaient pas k découvrir qu'au fond du nid il y en a dont elles peuvent aisément s'emparer.
Les larves, des andrènes ressemblent à J ^
celles des abeilles; elles sont blanchâtres; leur corps est composé de treize anneaux ; leur tète est dure et écailleuse; elles sont pUpées au fond du nid , couchées sur une pâtée qui est une sorte de miel noirâtre , légèrement sucré, et d'une odeur un peu narcotique.
Toutes les a»dr.n^-^;-;i:;:;
Ae parler , U y je q"»»^
aes leur» *-^^ *« * ,„ ^ décnn
les p«tw«* . ^ vesoèce q*» «»•»* eonnai»«itpoiotl«*^^^ ,^^^e,„
nid, lorsqw »• ^^ .^^des, sieurs ouvrage* * i„tére9sa««
^^' ''"^"vépTurie-rs de « fourmi», a *""" ,. \ig apparti««»«" V^drèueàlaquelV^^jP^nide ferous la descnptu>u de
de l'espèce- Axia^Bn<rfclo
«oustro«vous.da i
«ele^«*^'-;P^i^««par générations «»« -» v'autre
Vété ; que ^'^^^ ^„, la for
_eu leurs pi*^^' f^t q P^. se fait leoteroent, et q
"»««' .., \a forme du
montrent sons \a
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qu'au commencement du printemps suivant ; qu'aussitôt que les andrènes sont nées , elles s'accouplent , travaillent à la construction de leur nid , et font leur ponte ; qu'en juin ou en juillet il doit en sortir les insectes parfaits qui donnent la seconde génération , qui passe l'hiver , et qu'il est probable que les insectes parfaits meurent quelque temps après leur accouplement ou la ponte.
Ce genre est composé d'une trentaine d'espèces, dont la plus grande partie habite l'Europe; on les trouve presque toutes aux environs de Paris. Nous allons passer à la description de quelques unes.
L'Andrène mineuse, Andrena succincta.
G. Hjiée, Lath.
Elle a la tète et le corselet noirâtres , cou^ verts de poils d'un roux cendré; l'abdomen brun , avec l'extrémité de chaque anneau bordée de poils bUnct ; les pâtes sont couvertes de poils fauves.
DES ANDRENSS.
On la trouve en Europe , sur les f Cette andrène construit dans la ten nids de forme cylindrique, compos plusieurs cellules placées l'une au bc l'autre; chacune a la figure d'un coudre; son extrémité circulaire es chassée dans l'ouverture de l'autre, i trouve quelquefois que deux cellule semble, souvent trois ou quatre; ci cellule a environ deux lignes de dian le cylindre qu'elles forment a des h transversales rouges et blanches; la leur blanche est placée à la jonctio deux cellules ; la couleur rouge parai à la matière qu'elles renferment, et aperçoit au travers des parois qui soi trémement minces : des cylindres soni chés horizontalement , et semblent ce ses d'une matière analogue à celle soie. Selon Réaumur, il y a deux génér de cette espèce dans l'année.
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L' Andrène du coquelicot , Andrena
papaveris.
MégachiU. Lâti
Elle est un peu velue ; sa tête est noire , avec des poib courts , d'un gris cendré à sa partie antérieure et roussâtres sur le front ; le corselet est noir, légèrement couvert de poils roux sur le milieu , et grisâtres sur les . côtés ; Fabdomen est noir, avec lextrémité des anneaux bordée de poils d'un gris jaunâtre ; le dessous de l'abdomen est légèrement couvert de poils courts de la même couleur ; les pâtes sont noires, avec quelques poils d'un gris jaunâtre ; l'anus du mâle est bidenté.
On la trouve aux environs de Paris.
Cette andrène fait en terre un trou en ligne droite , d'environ trois pouces de profondeur; elle va ensuite couper des morceaux dans les pétales des fleurs du coquelicot, avec lesquels elle en tapisse l'intérieur : les premiers morceaux sont placés au fond du trou; au-dessus de ceux-ci elle
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en étend d'autres , et successivemei ce qu'elle soit parvenue à couvni ment ses parois, et une petite j.
bord extérieur de l'ouverture. Lor donné à son nid une certaine épais y porte une quantité de pAtée i pour nourrir la larve qu'il doit n et y dépose un œuf; elle détenu toute la tapisserie qui se trouve bord du trou jusqu'«\ la pâtée ^ la mesure vers le fond où elle la sorte que ce nid , qui avait trois f hauteur, se trouve réduit, après c ration , à onze à douze lignes , et che le vide qu'il laisse avec de la larve subit toutes ses métamorphc son nid , et l'iosecte parfait en sort vrant un passage dans la terre qi couvre pour arriver à la surface.
L'Andrène des murs, ^nc muraria.
£lle est longue de six lignes; noire ; le devant de la tète , le co
If) bordi lu(.'iaii\ lic- lii'iiin'iï jliiilmiix iIc l'abdomeo ooj des poils blancs senvs ; l'abdomen est d'un noir bleuitre ; les ailes sont noires, avec une teinte violette; la femelle creuse dans les enduits de sable gras, des Irons an fond desquels elle dépose np mid de la couleur et de la consistance du camboub , et d'une odeur narcoti que.
Cette espèce est commune aus environs de Paris.
L'Âodrène porte-anneau, jiadrena
G. Byléê. Lj,Ti.
Elle a environ trois lignes de longueur; elle est noire, avec la lèvre supérieure jaune ; le corselet a nae petite ligne transversale jaune i sa base , et un point de mâme couleur à l'origine des ailes ; le bas des jambes et des tarses postérieurs a quelquefois tin peu de jaune.
Elle est très commune aux cnvinHu de Paris, où on la trouve en été sur les flenrs.
DES ABEILLES
ABEILLE
Caractères génériques. Antennes filifoi brûlés ; premier article très long, les ëganx. — • Trompe diTÛée en cinq p libres , enfermés à lenr base dans i Qnatre antennnles sétacées, très oo térienres composées de six articles , le de cinq. — Aiguillon simple, très ] dans Tabdomen. — Trois petits yea
Les abeilles ont la tête trian^ peu aplatie, attachée au corse cou très court , charnu et flexibl sont ovales; ceux du mâle occuf front; ceux des femelles et de sont moins grands.
La bouche est composée d*un périeure, de deux mandibules trompe coudée , plus ou moins 1 pliée sur elle-même lorsque Ti fait point usage , et cachée en • mandibules; elle est composé pièces, dont deux extérieures
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larges, concaves iotérieurement, coudées vers leur milieu , termioécs en pointe ; elles servent de fourreau aux trois autres qui paraissent réunies à leur base jusqu'à la courbure de la trompe, et sont séparées dans le reste de leur longueur. Les deux pièces latérales sont larges, aplaties, et se terminent en pointe ; elles recouvrent celle du milieu, qui est cylindrique, un peu aplatie, couverte de poils dans toute sa longueur, terminée par un petit mamelon presque cylindrique , cilié sur ses bords , et qui paraît percé dans son milieu. Outre cette ouverture presque insensible , qu'on a prétendu être à l'extrémité de la trompe , les abeilles ont une bouche très grande , difBcile à apercevoir, parce qu'elle est fermée par des chairs qui la bordent; elle est placée à la partie antérieure de la trompe , au-dessous des mandibules , et cachée par une espèce de languette charnue , large à sa base , qui quelquefois la couvre entièrement ; mais si on tire la trompe en avant , autant qu'elle |)eut Tétre, et qu'on la courbe en bas* on aperçoit cette bouche.
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Lorsqu'uue abeille entre dans une fleur épanouie pour recueillir la liqueur mielleuse qu'elle contient, elle allonge sa trompe, ^en applique l'extrémité contre les nectaires des fleurs : alors le bout de la trompe est dans une action cominuellc ; elle se raccourcit, s'allonge ensuite, se courbe, se contourne ; tous ses mouvemens sont très proropt$ et très variés , mais il n'est pas facile de voir la manière dont la trompe opère pour faire passer dans l'intérieur la liqueur qu'elle enlève à la fleur. Swammerdam a cru , et Réaumur même, pendant un certain temps, que la trompe est une espèce de corps de pompe , que son extrémité est percée d'un trou par lequel la liqueur peut être aspirée , et qu'il y a dans le corps de la trompe des pistons ou des parties équivalentes propres à faire l'aspiration. Réaumur a eu recours à un expédient très simple pour voir cette partie en action ; quelquefois il a enduit d'une légère couche de miel quelques endroits d'un tube de verre de quatre à cinq lignes de diamètre, dans lequel il a introduit et renfermé des abeilles; VIII. 1 6
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aussitôt il a vu ces abeilles sucer le miel , non pas avec Textrémité de la trompe, mais en rallongeant et en la frottant contre les parois du tube , à diverses reprises , avec beaucoup de vitesse , en faisant une inGnité d'inflexions différentes.
Si la couche de liqueur qui a été offerte à Fabeille est épaisse, si elle rencontre une goutte de miel, alors elle fait entrer la partie antérieure de sa trompe dans la li> queur ; mais il semble que ce soit pour l'y faire agir , comme un chien qui lape quelque liquide fait agir sa langue. Dans la goutte de miel même l'abeille plie le bout de sa trompe , l'allonge et la raccourcit alternativement, l'eu retire d'instant en instant , et lui fait faire des sinuosités , et surtout rend de temps en temps sa surface supérieure concave, comme pour donner une pente vers la tête à la liqueur dont elle est chargée. Enfin, selon Réaumur, la trompe pariut agir comme une langue , et non comme une pompe : le bout de la trompe, Tendroit où on a prétendu qu'est l'ouverture, est souvent au-dessus de la sur-
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face de la liqueur dans laquelle Tabeille puise.
Le corselet est gros , arrondi, yelu ; l'abdomen est oblong , composé de six anneaux; il est attaché au corselet par une espèce de pédicule très court; il est terminé dans les femelles et les ouvrières par un aiguillon très pointu , rétractile ; Tinsecte le fait mouvoir à volonté au moyen des muscles qui y sont attachés. Cette arme est accompagnée à sa base de deux corps blancs , oblongs , arrondis par le bout, creusés intérieurement en gouttière ; ils forment une espèce de boite dans laquelle Taiguillon est ren* fermé. En pressant le ventre de l'abeille, on le fait sortir d'entre ces deux corps, qui s'écartent l'un de l'autre et laissent voir l'aiguillon. On aperçoit à son extrémité une petite goutte d'une liqueur extrêmement transparente , à laquelle une autre succède aussitôt, si on eu enlève la première. Cette liqueur limpide est un poison acre que l'abeille introduit dans la plaie qu'elle fait. La loupe fait voir que cet aiguillon n'est pas simple; il est solide, épais à sa base, très
IBW'I
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pointu à son extrémité. Malgré la finesse de sa pointe , il y a des circonstances où elle paraît mousse, et on en voit quelquefois une autre s'élever au-dessus de celle-ci , ce qui fait alors juger que ce corps si délié, qu'on avait pris pour l'aiguillon , n'en est que la gaine. Si on examine attentivement ce qu'on a pris pour l'aiguillon , on remarque qu'il est arrondi , uni vers le dos et sur les côtés ; mais qu'en dessous il a une espèce de fente, une cannelure qui va en ligne droite de sa base à sa pointe ; enfin , que ce tuyau est fendu dans toute sa longueur. Pendant qu'on touche ce tuyan , il arrive souvent qu'on voit suinter de la liqueur en différens endroits de la rainure, et se former des gouttes à sa base. En introduisant une pointe fine dans cette rainure , on parvient à en faire sortir l'aiguillon, qui est composé de deux filets écailleux, qui ont près de leurs extrémités , sur chacun de leurs côtés, des dentelures fines, dont la partie la plus large est tournée vers la base. Ce sont ces dentelures, au nombre de quinxe ou seiie sur chaque aiguillon, qui
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l'empêchent de sortir des chai quelles l'abeille l'a introduit, arrive souvent de le laisser ave dépendances , lorsqu'elle veut le trop de précipitation; mais, dai blessure qu'elle a faite lui coùt< elle meurt peu après avoir p< guillon. Cette arme, quoique corps de l'abeille , ne laisse pas plus avant dans les chairs, ps muscles destinés à la faire mou^ encore pendant un certain temp Nous avons vu que les abeille tentent pas de piquer avec leiii qu'elles insinuent en même tei qneur dans la plaie : cette liquc fermée dans une vessie , placée i 1 étui de l'aiguillon, et elle est | l'étui par un vaisseau qui termii dç ce côté. Swaramerdam a cru extrémité de la vessie est termin vaisseaux aveugles; mais Réau que ces deux vaisseaux s'insèrei que endroit du canal des alimei quelque partie où se fait la séci
liquc'iii qui <*sl apportée au i;ran(l rcsci von , et que ce réservoir est peut-être pour les abeilles ce qu'est la vésicule du fiel pour les grands animaux.
Les abeilles ont les pâtes de grandeur inégale ; les antérieures sont les plus courtes, les postérieures les plus longues; les jambes de ces dernières pâtes sont larges , aplaties ; elles ont une cavité dans laquelle Tabeille place la matière de la cice qu'elle transporte à son nid. Ces pâtes sont plus ou moins chargées de poils , selon les espèces; les pre* miers articles des tarses des mêmes pâtes sont grands, aplatis , striés transversalement dans les ouvrières, et ciliés sur leurs bords, ainsi que les jambes.
Les ailes supérieures sont plus longues que les inférieures ; les quatre ailes de la femelle sont beaucoup plus courtes que l'abdomen. Eu volant, les abeilles font entendre im bruit qu'on nomme bourdonnement; il est occasionné par une forte vibration des ailes supérieures.
Les abeilles sont plus ou moins velues, selon les espèces; les poils dont ces insectes
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la cire et du miel , cjui c
et i]uî nourrissent tes petits.
Il T a des abeilles cjui oe virent poin société; parmi celtes-ci on ne trouve pi d'ouvrières ; les femelles seules font les n et pourvoient à la nourriture Je h larves. Les unes construisent des alvéole difTércDies formes, déposent un œuf d chacun, plai.'eRt auprès une sorte de t que Réaumur nomme pâtée, recoiivi soigneusement ces nids, et ne s'occu[ plus de leurs petits; les autres conslruii leurs nids daos la ten:e ou dans' les trou! quelques murs. Hais avant de parler celles-ci , nous allons nous occuper de et ijn'il nous importe le plus de connaître, sont les abeilles domestiques. Ce n'est seulement par leur industrie qu'elles àon nous intéresser, mais encore parce qn'e travaillent i-'ilcmeni pour nous.
I.cs iiljeilles qu'on |tcut appeler dun liqiies, vivent en grande société, qu'a numméu république; un ignore ijueU s les lieux qu'elles habitent nalurelleutent. vu trouve de sauvait» dans dilTérentes p
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ties de l'Asie , en Italie , et di meus méridioDaux de la Fi sont celles qui vivent sous nous allons examiner. Réaua nous fourniront les faits int< nous offrent : ce dernier ai rhistoire des abeilles d'un d'observations, d'autant pli que, sans lui, on ignorera ment l'abeille mère est fécon on n'a parlé de la féconda que par conjectures. Réaui qui ait cru qu'il devait y avo ment; mais, malgré toute sa pu s'en convaincre.
Une ruche est ordinairem une seule femelle, par des m de deux cents à huit cents à seize mille ouvrières, soui Les femelles, qui ont été dé sieurs naturalistes des nom:
reines^ ont l'abdomen beaua que celui des mâles; mais ce gros. L'aiguillon des femelh que celui des ouvrières , et u
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SOUS le ventre ; elles vivent renfermées dans l'intérieur de la ruche, et n'en sortent que dans deux circonstances : elles y sont occupées à pondre. Les ouvrières sont plus petites que les mâles et les femelles ; ce sont elles 9 comme nous l'avons dit, qui sont chargées du travail; elles construisent les gâteaux dont les ruches sont remplies. Ces gâteaux sont composés de cellules de figure hexagone, appliquées les unes contre les antres; chaque côté des gâteaux contient à peu près un nombre égal de cellules ou alvéoles , dont les unes servent à conserver le miel , les autres à contenir les œufs que la femelle y dépose , et dans lesquelles les larves doivent prendre leur accroissement et subir leurs métamorphoses. On trouve dans les ruches des cellules de grandeur différente ; celles qui doivent renfermer les mâles sont plus spacieuses que celles qui ne doivent contenir que des larves d'ouvrières. Les abeilles placent ordinairement leurs gâteaux parallèlement les uns aux autres, et«laissent entre eux un chemin d'une largeur suffisante pour que deux abeilles puis-
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sent y marcher à la fois ; chaque gâteau ne tient souvent au haut de la ruche que par une espèce de pied qui a peu d'étendue. Lorsqu'elles construisent de grands gâteaux, les abeilles y ménagent des ouvertures , afin d'aller d'un gâteau à l'autre , sans être obligées de faire toute la longueur du chemin. La matière que^ ces ouvrières emploient dans la fabrication des gâteaux, est la poussière que nous leur avons vu ramasser sur les étamines des fleurs ; elles parviennent à transformer cette poussière, qui est de la cire brute , en véritable cire. Quelques auteurs ont pensé qu'elles y mêlaient du miel. Swammerdam a cru qu'elles l'humectaient avec la liqueur vénéneuse qu'elles ont en provision dans la vessie dont nous avons parlé ; mais il parait que c'est dans leur estomac que cette poussière se convertit en cire. Chaque abeille mange celle qu'elle a ramassée en petite pelote sur chacune de ses jambes : ce n'est point par la trompe que passe cette matière, c'est par la bouche qui est placée au-dessus , et immédiatement au-dessous des mandibules. Souvent une
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gent de la dre , mais ce n'est pas là leur seol aliment. La liqueur mielleuse qu'elles enlèvent aux fleurs y avec leur trompe, esl conduite par cet organe dans la bouche , où se trouve la langue , qui pousse dans l'œsophage le miel qui y a été apporté , et qui , à son tour, le fait passer dans l'estomac. Lorsqu'une abeille a rempli de miel son estomac, elle retourne à sa ruche, et dès qu'elle y est entrée, elle cherche une cellule pour l'y dégoi^er. Souvent une de ces abeilles est rencontrée, dans son chemin, par quelques unes des ouvrières qui n'ont pu aller à la récolte; alors elle s'arrête, redresse et étend sa trompe, et pousse do miel à l'ouverture de sa bouche; les autres y portent le bout de leur trompe et le sucent ; souvent elle rend le même service à celles qui sont occupées dans l'intérieur de la ruche.
Parmi les cellules qui ont été remplies de miel, les unes contiennent celui qui est destiné à la consommation journalière, les autres celui qui doit nourrir les abeilles dans un temps où elles iraient inutilement
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en chercher sur les fleurs. Ce dernier est renfermé dans des alvéoles , qui ont chacun un couvercle de cire, et les abeilles n'y touchent que dans le cas de nécessité; l'autre reste à découvert.
Les autres cellules de la ruche sont destinées à contenir les œufs ; selon M. Huber , c'est quarante-six heures après l'accouplement que la femelle commence sa ponte.
Avant l'intéressante découverte de cet auteur , on ne savait rien de positif sur l'accouplement des abeilles; les anciens ont cru que leurs œufs étaient fécondés de la même manière que le sont ceux des poissons. Butler et Swammerdam ont pensé qu'il suffisait à l'abeille de se trouver auprès des mâles pour être fécondée , que les vapeurs, que les esprits qui s'exhalent du corps des mâles pouvaient vivifier les œufs qui sont dans le corps de la femelle. Mais Réaumur, quoiqu'il n'ait point eu de preuve de l'accouplement , n'a pu admettre ces différentes opinions; il ni'a pu croire que les œufs d'un insecte qui a tant de rapport avec beaucoup d'autres dont les dsufs
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sont féooodés par la jonction du mâle avec la femelle, le fussent d'une manière si différente. M. Huber a levé tous les doutes à cet égard , en acquérant la preuve d'un accouplement réel, n nous apprend que c'est dans les airs que cet accouplement a lieu, et jamais dans les ruches , où une femelle peut rester environnée d'un millier de mâles , sans qu'il en résulte la moindre fécondation. C'est ordinairement dnq ou six jours après sa naissance^ que la femelle sent le besoin impérieux de s'unir à un individu de son espèce ; alors elle abandonne sa ruche , prend l'essor, et manque rarement de rencontrer un mâle. Si cette première sortie est infructueuse, elle sort une seconde fois, et ne rentre pas sans avoir été fécondée. Selon le mcme auteur, ce seul accouplement suffit pour vivifier tous les œufs qu'elle doit pondre pendant deux ans, peut-être même, ajoute^t-il, tous ceux qu'elle doit pondre pendant la durée de sa vie. Le mâle qui cothtribue à donner la vie à tant de milliers d'abeilles', après avoir fécondé une femelle^ n'est plus propre à en féconder une seconde,
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et meurt peu de temps apd ment^ son union avec la prei des parties de la génération fixées dans le corps de la fen débarrasse le plus promptemei Les premiers œufs que la sont ceux qui doivent donner et elle continue pendant onze :
presque uniquement des œufs ce n'est qu'au bout de ces onz commence à faire une ponte et suivie d'œufs de faux-bour printemps que la ponte des f a lieu : elle est d'environ dew une seconde ponte moins coi mêmes œufs vers le milieu de l'intervalle de ces deux ponte presque que des œufsd'onvrièi dépose ses œufs dans les cel aux différens individus qui d( tir, en introduisant l'extrémitc dans chaque cellule ; l'œuf qui de la femelle est enduit d'une nu moyen de laquelle il reste de la cellule par un de ses b*
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M. Uuber est parvenu à (aire pondre à plusieurs femelles des œufs d'une seule espèce, en retardant l'époque de leur accouplement; toutes celles auxquelles il n*a permis de s'accoupler que vingt jours après leur naissance n'ont jamais pondu que des œuh de faux-bourdons.
Dans l'état ordinaire , outre les œufs d'ouvrières et de faux-bourdons 9 la femelle en pond qui sont destinés à produire des femelles ; ces œufs sont déposés dans des cellules d'une forme différente et beaucoup plus grandes ; elles ne sont point hexagones conmie les autres ; leur forme est oblongue; elles sont plus grosses à une extrémité qu'à l'autre ; leur surface est couverte de cavités : souvent elles sont placées sur le milieu d'un gâteau; le plus ordinairement elles pondent au bord inférieur d'un de ces gâteaux. Dans l'année, la femelle pond quinze ou vingt de ces œufs destinés à donner des reines, quelquefois trois ou quatre, ou point du tout : dans ce dernier cas, la ruche ne donne point d'essaiin.
Tous les œufs sont de forme oUongue,
DES ABEILLES
UD peu recourbés, plu? gros par un
et plus minces par l'autre, qui est cel
lequel ils sont attachés dans la cellul
larves sortent des œufs au bout d<
jours; elles sont sans pâtes, de o
blanche ; leur corps est composé de
anneaux , sur lesquels on voit les stigi
la tète est brune, un peu plus dure
reste du corps ; la filière est placé
partie antérieure. Ces larves sont i
en cercle , au fond de leur cellule , si
couche assez épaisse d'une sorte de h
ou gelée blanchâtre. La nature a a*
aux abeilles une tendresse étonnante
ces petites larves : elles leur prodigu
soins les plus affectueux; elles son
cesse occupées à visiter les cellules, i
trer ; elles y restent un certain tempi
dant lequel il paraît qu'elles doni
chacune la matière dont elle doit se
rir, ou qu'elles renouvellent sa pro
Après qu'une de ces abeilles attentî
sortie, on en voit une ou plusieurs
successivement , et en différens temps
cer la tête à l'entrée de la cellule ,
pour reconnaître si la larve y est logée à l'aise et si elle a ce qu'il lai faut.
La nourriture que les abeilles donnent à ces lanres est une espèce de bouillie d'un goût insipide , assez semblable à de la colle faite avec de la farine. Les larves de femelles et d'ouvrières ne restent que cinq jours sous cette forme; celles des mâles y passent un jour de plus. Lorsque les larves ont pris leur accroissement, les abeilles ferment leurs cellules avec un couvercle de cire, et la larve commence à Gler pour tapisser l'intérieur de sa cellule: elle fait une toile d'un tissu extrêmement fin et très serré, qu'elle applique à divers endroits des parois; elle emploie trente-six heures à cet ouvrage, et trois jours après elle se métamorphose en nymphe. Au bout de huit jours, l'abeille se débarrasse de son enveloppé de nymphe, perce avec ses mâchoires le couvercle qui ferme sa cellule, et lorsqu'elle y a fait un trou suffisant pour lui donner passage, elle en sort, et va se poser sur le gâteau , oii elle reste immobile pouidonner à ses ailes le temps de s'affermir et
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de se déplier, et aux autres parties d corps , qui sont humides , celui de se se mais les abeilles qui l'aperçoivent pressent autour d'elle, la lèchent et suient de toutes parts avec leur tro quelques unes même la lui présentent ] de miel qu'elles ont dégorgé. Dans le ; temps , d'autres abeilles qui voient tm Iule vide, se hâtent de la nettoyer, et mettre en état de recevoir un nouv< ou de renfermer du miel.
A peine toutes les parties de la
abeille sont-elles sèches, à peine ses
sont-elles en état d'être agitées, c
marche sur les gâteaux , et cherche i
jouir du grand air; d'autres abeille
sortent lui apprennent où sont les p<
comme les autres , elle sort de l'habi
commune, et va, comme elles, ch<
des fleurs; elle y va seule, et n'est
embarrassée de trouver la ruche quai
y retourne pour la première fois. Qua
abeilles commencent à naître dan
ruche , il y a tel jour où il en sort p
cent de leurs cellules; alors la rui
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peuple joiimelleiiicnt y et en peu de temps le nombre de ses habitaos devient si grand qu'elle peut à peine les contenir; c'est ce qui donne lieu aux essaims.
Nous avons vu les abeilles soigner avec une attention admirable les larves qui doivent donner des ouvrières et des fauxbourdons ; mais les larves d'où doivent sortir des reines sont bien autrement traitées. Les abeilles font tout pour elles avec prodigalité. Nous savons déjà que leurs cellules sont beaucoup plus grandes que les autres : la cire qui est employée à la construction de chacune suffirait pour en faire trente de forme ordinaire. La pâtée leur est donnée avec une telle profusion , que leurs cellules en sont encore remplies, lors même qu'elles n'en ont plus besoin : ce qui n'arrive jamais aux ouvrières ni aux mâles. Cette pâtée diffère aussi de celle que les abeilles donnent aux autres larves ; elle est plus assaisonnée. La position de ces larves dans les cellules diffère de celle des ouvrières; celles-ci sont posées presque horizontalement , la tête un peu plus élevée que le derrière : les njm-
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phes royales sont placées verticalei tète en bas.
Les femelles ne pondent dans les royales qu'après la ponte des œuf et lorsqu'elles jugent la ruche assez pour fournir un essaim. Nous t dans Huber, que c'est toujours 1 mère qui conduit l'essaim ; elle ab sa ruche peu de jours avant la i d'une des femelles. Les ouvrières , Vent qu'elles ne seront pas long-tei avoir parmi elles une autre fem cessent point leurs travaux : il n'ei de même lorsque , par un événemc conque , il ne se trouve plus de m la ruche.
Plusieurs signes certains aunoi sortie prochaine d'un essaim ; le bourdons qu'on voit paraître dans h apprennent qu'elle devient en état < mais un signe infaillible, c'est lo nombre des abeilles est si grand que ne peut plus les contenir, et qu'ui se tient en dehors le long de ses pt qui annonce l'événement pour le joi
aO/ft HI8TOIAB WATOEBLLB
c*cst lorsque les abeilles ne vont pas à la campagne en aussi grande quantité qu'à l'ordinaire ; et lorsqu'on entend dans Tintérieur de la ruche un bruit extraordinaire , tout semble y être en mouvement; enfin, lorsque le soleil a échauffé l'air, et que les abeilles ne peuvent plus supporter la chaleur qu'elles éprouvent dans leur habitation, elles se déterminent à l'abandonner. C'est ordinairement depuis onze heures du matin jusque vers quatre heures du soir que les essaims sortent Si la reine est à la tète des premières abeilles qui sortent, ou si elle les suit de près , dans l'instant même d'autres abeilles marchent après elle, et s'élèvent en l'air : en moins d'une minute , toutes celles qui doivent composer l'essaim abandonnent la ruche , et se dispersent ; toutes ne semblent voltiger que pour examiner en quel endroit elles iront se rassembler. Il ne parait pas que ce soit la reine qui fasse le choix du lieu; plusieurs abeilles vont se poser sur une branche , et y sont* aussitôt suivies de beaucoup d'autres. La mère se pose sur une branche voisine de celle sur laquelle les
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abeilles soDt rassemblées , et ce D'est que quand la couche qu'elles forment autour de cette branche s'est épaissie, que la mère va se joindre à elles : dès qu'elle s'y est réunie, le peloton déjà formé grossit d'instant en instant ; les abeilles qui sont encore répandues dans l'air se pressent de se rendre où sont les autres. Toutes ensemble forment bientôt un massif composé d'abeilles cramponnées les unes 4ux autres par les pâtes, et plus ou moins gros, suivant la quantité de celles qui sont sorties de la ruche. Quoiqu'elles soient à découvert , elles s'y tiennent tranquilles : souvent en moins d'un quart d'heure tout devient calme, et on ne voit guère plus d'abeilles autour d'un essaim rassemblé qu'on n'en voit autour d'une ruche dans un temps chaud et favorable au travail. C'est ordinairement dans un jardin qu'on place les abeilles, afin qu'elles y trouvent quelques fleurs à leur portée, et qu'elles ne soient pas toujours obligées d'en aller chercher au loin. On court moins de risque de perdre les essaims, lorsque les jardins sont plantés d'arbres peu élevés, que lorsqu'il VIII. 1 8 •
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ne s'y trouve que des arbres très hauts : dans ce cas, il y a toujours à craindre que les abeilles y en sortant, ne s'élèvent beaucoup , et ne s'éloignent des limites de la ruche , ce qui leur arrive quelquefois ; alors on fait dès efforts inutiles pour retrouver l'essaim. Un moyen généralement connu , et qui réussit assez souvent, pour faire descendre celles qui se tiennent trop élevées en l'air, c'est de jeter sur elles à pleines mains du sable ou de la terre. Les grains dont elles sont frappées , les déterminent à s'abaisser, et l'abri le plus proche leur parait le meilleur. Pour faire passer an essaim dans une ruche , surtout s'il est posé sur un arbre peu élevé , on apporte une ruche auprès , on l'y soutient renversée , et on fait tomber les abeilles dedans, avec de petites branches ou avec sa main , sans craindre leurs piqûres, parce que dans cette circonstance les abeilles ne font point usage de leur aiguillon. Il suffit que la plus grande partie de l'essaim entre dans la ruche , pour être suivie du reste; alors on renverse la ruche, à laquelle on a soin de ménager des
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ourertore^, pour que les abeilles qui so dehors aient la facilité d'y rentrer. Si que qucs unes s'obstinent à rester sur la brancl pour les en éloigner et les forcer de joindre aux autres , on frotte cette branc avec des feuilles de rue et de sureau, do l'odeur déplaît aux abeilles. Le moyen rendre aux abeilles leur nouvelle babil tion agréable, est d'en frotter les par avec des herbes et des fleurs dont el aiment l'odeur, comme des feuilles de n lisse, des fleurs de fèves, ou d'enduire lé^ rcmcnt de miel quelques endroits des paro et après que le soleil est couché , on trat porte doucement la ruche sur le suppc qu'on lui a destiné.
Mais voyons maintenant ce qui se pas dans la ruche d'où l'essaim est sorti. ] vieille femelle qui l'a abandonnée, y laissé , en partant , une prodigieuse qua tité de couvain d'ouvrières , qui ne tarde pas à se transformer en abeilles; de soi qu'en peu de jours la ruche se trouve au peuplée qu'avant son départ , et en état former un second essaim , sans qu'elle
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soit afTaiblie. Selon M. Huber, les ouvrières ne construisent de cellules royales qu'à l'époque où la femelle pond ses œu& de mâles. Cette ponte y qui dure trente jours, est suivie de celle des œufs qui doivent donner les femelles. La mère les pond à nu jour de distance les uns des autres, afin que les femelles qui doivent en sortir puissent conduire les essaims, et pour qu'il ne se trouve pas en même temps plusieurs reines dans la ruche ; car ces reines ont une telle aversion les unes pour les autres , que quand par hasard il s'y en trouve deux , l'une des deux est toujours la victime de l'autre.
Suivant le même auteur, dès que l'ancienne mère a emmené son premier essaim , les abeilles qui restent dans la ruche soignent particulièrement les cellules royales , autour desquelles elles font une garde sévère, et ne permettent aux jeunes femelles d'en sortir que successivement et à quelques jours de distance; elles les retiennent prisonnières dans leurs cellules, où elles leur donnent à manger, pour laisser à celle qui est sortie la première la facilité i*em-
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mener l'essaim. Les abeilles De se oondaisc ainsi que lorsque la ruche est en état fournir des essaims. Mais quand , par h sard, elles perdent leur mère, ce dont el s'aperçoivent très promptement , elles ag sent différemment à la naissance des rein* comme nous le verrons par la suite. I qu'elles ont perdu leur reine , elles se pi parent aussitôt à réparer cette perte. £1 choisissent des larves d'ouvrières qu'e' destinent k devenir des femelles, agi dissent leurs cellules , et leur donnent d bouillie royale. C'est cette nourriture, est plus assaisonnée que la bouillie c naire , qui développe , dans les ouvrit^ les facultés génératives. Il est hors de d dit M. Huber , que toutes les abeilles munessont originairement du sexe fén la nature, selon cet auteur, leur a les germes d'un ovaire ; mais elle n' mis qu'il se développât que dans le c ticulier où ces abeilles recevraient , forme de larves , une nourriture lière , et qu'elles seraient logées da véole plus grand. Ce qui rend ai
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ques ouirrières fécondes, c'est, selon le même auteur, parce que leurs larves se sont trouvées placées près des cellules des larves royales , et qu'elles ont reçu une légère portion de la nourriture de ces larves. On doit la découverte de la conversion des ouvrières en reines à M. de Schirach , qui a remarqué que le changement de nourriture les rendait propres à perpétuer leur espèce , et M. de Riems a découvert qu'il existait des ouvrières fécondes ; mais M. Huber a observé que ces ouvrières, qui n'ont reçu qu'une petite portion de bouillie royale, ne pondent que des œufs de mâles ,et en petite quantité. Toutes les expériences de cet auteur l'ont convaincu qu'il ne naît des ouvrières capables de pondre , que dans les ruches qui ont perdu leur reine ; que , dans ce cas, les abeilles préparent une grande quantité de bouillie royale , pour en nourrir les larves qu'elles destinent à la remplacer , et que , lorsque les abeilles donnent à ces larves l'éducation rayale , elles laissent tomber, ou par accident , ou par une sorte d'instinct , de petites portions de gelée
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royale dans les alvéoles voisins des cel- Inlesy où sont les larves qui sont destinées à rétat de reines; que les larves d'ouvrières, qui ont reçu accidentellement ces petits dons d'un aliment aussi actif, doivent en ressentir plus ou moins d'influence , et leurs ovaires doivent acquérir une sorte de développement, qui les rend propres à pondre quelques œufs.
Dans le cas où les abeilles ont nourri des larves d'ouvrières pour remplacer la reine qu'elles ont perdue , lorsque les larves sont n^étamorphosées en nymphes , elles ne les surveillent pas avec autant d'exactitude que lorsque la ruche doit fournir des essaims , parce qu'alors elles n'ont besoin que d'une femelle. Aussi arrive-t-il que la première qui sort de sa cellule se jette impitoyablement sur celles qui renferment des nymphes d'où doivent sortir d'autres reines, et les perce avec son aiguillon, sans que les abeilles s'y opposent , ce qui n'a pas lieu dans le temps des essaims; car dès que la première femelle parait , comme son instinct la porte à détruire celles qui doivent naître
3près diu , lors4ju'ctli' veut approcher des cellules, les ouvrières qui y sont rassemblées la forcent k s'éloigner par leur mauvais traitement , ce qu'elles du se permettent vb-à-vis de leur reine que dans celle circonstance. Cette jeune Temelle , qui ne respire que la destruction de ses rivales , est alors dans une agitation extrême; elle parcourt la ruche sans s'arrêter, communiqoe son trouble à un grand nombre d'ouvrières , qui , dans cet instant , se préâpitent vers la porledela ruche,ea»ortent,et la Teraelle, qui se trouve parmi elles , va former une colonie.
Lorsque deux femelles sortent en même temps de leurs cellules, elles se livrent un combat à mort , sans que les abeilles qui en sont spectatrices s'en mêlent , et elles adoptent celle qui a été la plus heureuse. Elles adoptent paiement une reine étrangère , si on leur en donne une vingt-quatre heures apris qu'elles ont pprdu la leur ; maib si ou la leur donne avant ce temps , etic est mal accueillie, et quelquefois étouffée par les abeilles qui la serrent et la gardent commi>
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prisonnière. Mais dès qu'elles l'ont reconnue, elles détruisent aussitôt les cellules qu'elles avaient agrandies pour élever des larves d'ouvrières à l'état de femelle, et continuent leur travail comme si la nouvelle mère était née parmi elles.
Nous avons vu les abeilles avoir un soin particulier d^ toutes les larves sans distinction , et soigner également les larves de mâles et d'ouvrières ; mais il vient un moment où leur tendresse se convertit en rage. C'est' ordinairement dans les deux derniers mois de l'été , que ces nourrices si attentives font un horrible carnage des mAles ; pendant trois à quatre jours elles en font une tuerie effroyable; elles se mettent quelquefois trois ou quatre sur un malheureux mâle , et après l'avoir tiraillé en tous sens , elles finissent par le percer à coups redoublés avec leur aiguillon. Tant que ces jours de massacre durent , on voit du matin au soir des abeilles acharnées sur des mâles , qu'elles traînent morts ou mourans hors de la ruche. Ceux même qui ne sont pas encore parvenus à l'état de nymphe, ne sont -pas
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épargnés. Les abeilles arrachent ces larves de ces mêmes cellules qu'elles avaient construites pour elles en d'autres temps» et dans lesquelles elles avaient même pris soin de les nourrir. Leur haine s'étend alors sur tout ce qui est mâle ou peut le devenir; elles^ font tout ce qu'elles peuvent pour qu'il n'en reste ni ne puisse y en avoir de longtemps dans la ruche. Mais, suivant M. Uuber, les mâles sont épargnés dans les ruches privées de reine, ainsi que dans celles qui n'ont que de cette sorte d'abeilles, qui ne pondent que des œufs de faux-bourdons.
Ainsi, le massacre n'a lieu que dans les essaims dont les reines sont complètement fécondes, et ce n'est qu'après la saison des essaims qu'il commence.
Il périt beaucoup d'abeilles tous les ans ; les unes naturellement , les autres de mort violente : ces insectes ont beaucoup d'ennemis, dont les uns se glissent dans les ruches, les autres les attrapent au vol. Les mulots s'introduisent quelquefois pendant l'hiver dans une ruche, et pendant une nuit détruisent une grande quantité d'abeil-
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les , dont ils ne mangent que la tête et le corselet. Les oiseaux, et surtout les moineaux, les avalent toutes vivantes ; quelques espèces de guêpes , quelques araignées , plusieurs espèces de teignes, principalement la céréale : cette teigne fait beaucoup de tort aux ruches en détruisant les gâteaux. On voit aussi une espèce de mitte sur le corps des vieilles abeilles ; mais de tous leurs ennemis, il paraît que celui-ci est im de ceux qui leur font le moins de mal.
Nous ne nous étendrons pas sur l'utilité dont les abeilles domestiques sont à l'homme; personne n'ignore que ce sont elles qui le fournissent de cire et de miel, et que c'est en leur enlevant leur superflu , qu'il se procure ces deux substances. La saison où on les leur ôte n'est pas la même dans tous les pays; dans les uns, c'est à la fin de l'hiver ou au commencement du printemps , dans d'autres c'est en été : aux environs de Paris c'est vers le milieu de cette saison. C'est , comme le dit Réaumur, une espèce cl'expédition militaire d'enlever de l'intérieur d'une ruche des gâteaux, que des milliers de
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mouches bien armées sont très disposées à défendre ; aussi celui qui l'entreprend a-t-il soin de se couvrir le visage et les mains pour se mettre à Tabri des piqûres. Avant de commencer cet ouvrage , on engourdir les abeilles avec la fumée d*un tampon de linge qu'on fait brûler doucement sous la ruche. Cette fumée fart monter les abeilles au plus haut de la ruche, et au bout de quelques minutes elles perdent leur activité; alors on couche la ruche, on chasse les abeilles de dessus les gâteaux , et on les enlève en totalité ou en partie. Selon Réaumur, un bon essaim de deux ans peut donner deux livres et demie de cire dans une année , et vingt à vingt-cinq livres de miel. Les ruches dont nous avons parlé jusqu'ici, sont d'une forme qui est connue de toutes les personnes qui habitent les campagnes où on élève des abeilles; mais M. Huber en a imaginé d'une nouvelle construction pour le perfectionnement de la science économique des abeilles, qu'il appelle ruches en livre ou en feuUlett, La ruche en livre est composée de la réunion
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de douze ch&ssis placés verticalement et parallèlement les uns aux autres.
La figure I représente un de ces châssis ; le$ montans fg^ fg doivent avoir douze pouces, et les traverses ff, gg, neuf ou dix; l'épaisseur des montans et des traverses sera d'un pouce, et leur largeur de quinze lignes. Il est important que cette mesure soit exacte.
a a, parcelle de gâteau qui sert à diriger les abeilles dans leurs travaux.
d, liteau mobile qui sert à supporter sa partie inférieure.
bbfbh, chevilles dont Tusage est de contenir le gâteau dans le plan du châssis : il y en a tjuatre de l'autre côté que l'on ne peut voir dans cette figure ; mais la fig. IV permet de voir comment elles sont placées.
ce, chevilles plantées dans les traverses au-dessous du liteau mobile , dans les montans , et pour le soutenir.
La figure II reprétenle une ruche en livre, composée de douze cadres tous numérotés. On voit entre le sixième et le septième châssis , deux planches avec leurs re> vin. 19
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touvreineiib, (jui divisent celte ruche en deux parties égales, et qui n'y doivent être placées que lorsqu'on veut la séparer pour former un essaim artificiel ; elles sont désignées par a a.
hb , planches qui ferment les deux côtés de la ruche, et qui ont des recrouvremens.
On voit des portes au bas de chacun des cadres de cette ruche ; toutes doivent être fermées, à la réserve des cadres n® i et n® 1 2 ; mais il faut qu'elles puissent s'ouvrir à volonté.
La figure III fait voir la ruche en livre , ouverte en partie , pour faire sentir que les châssis dont elle est composée peuvent être unis par une charnière quelconque , et s'ouvrir comme les feuillets d'un livre.
a a sont des recouvremens qui la ferment par les côtes.
La figure IV n'est autre chose que la figure I vue d'un autre sens.
aoi parcelle de gâteau qui sert â diriger les abeilles.
hb, bb, clie villes disposées en pinces,
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qui servent à le contenir dans le sens du châssis.
ce, portion des deux liteaux : l'un, supérieur et fixe , sert à retenir le gâteau dans sa situation verticale; l'autre , inférieur et mobile , sert à le supporter par-dessous.
Ces ruches, selon M. Huber, sont très propres à forcer les abeilles à travailler avec la plus grande activité , et par conséquent à fournir une plus grande quantité de cire et de miel qu'elles ne sont dans l'usage d'en faire, sans cependant s'emparer de leurs provisions, comme il arrive souvent aux personnes peu instruites, de sacrifier des ruches entières pour prendre toutes les richesses qu'elles contiennent.
Il n'est pas plus difficile , dit M. Huber , de loger un essaim naturel dans une ruche en feuillets , que dans toute autre de forme différente ; il y a cependant ime précaution essentielle au succès , si les abeilles sont indifférentes à la manière d'orienter leurs gâteaux , et à l'étendue plus ou moins grande qu'elles peuvent leur donner; d'un autre côté, elles sont obligées à les construire tou-
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jours perpcndiculaiieiiiciit a l'horizon , et parallèles entre eux. Si en les établissant dans une de ces ruches , on les laissait entièrement à elles-mêmes , il arriverait souveot qu'elles construiraient plusieurs petits gA* teauz, parallèles entre eux, mais perpendiculaires au plan des cadres ou feuillets; d'autres fois elles les placeraient sur le point de réunion de ces deux cadres , et par cette disposition elles rendraient nuls les avantages qu'on peut retirer de la forme de ces ruches , puisqu'on ne pourrait plus les ouvrir à volonté , sans couper les gâteaux. Il faut donc leur tracer d'avance la direction suivant laquelle elles doivent les construire ; il sufBt de fixer solidement dans le plan de quelques uns des cadres dont une ruche est composée , une parcelle de gâteau ; on peut être sûr que les abeilles prolongeront ce gâteau commencé, et qu'en continuant leur travail , elles suivront la direction qu'on leur aura indiquée. On n'aura donc jamais aucun obstacle à vaincre pour ouvrir la ruche , ni même de piqûre à craindre, ce qui, selon notre auteur, est encore
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une des propriétés les plus suiguliè»
pins précieases de cette constmctioi de la facilité qa'ont les ruches de ac ouvrir à volonté, que dépendent avantages qu'on attend pour le per nemen t de 1 a science économique des i
M. Hiiber attribue la tranquilliti mouches , lorsqu'on ouvre leur don la manière dont les affecte l'introduc bite de la lumière ; elles lui paraissen ver, dans ce cas, plutôt de la craint< la colère. On en voit alors un gran bre qui fuient, qui entrent dans les la tétc la première, et qui ont Tair d cher. Ce qui confirme sa conjectun qu'en général les abeilles sont moii tables pendant la nuit, ou après le i du soleil, qu'elles ne le sont pent jour.
Il faut donc choisir le moment où est encore sur l'horizon pour ouvrir ches , et faire celte ouverture avec | tion. Il faut , en séparant les cadrt avec lenteur, et prendre garfle de aucune abeille. Quand elles sont tro
ft^f
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iiiulccs sur les gâteaux qu'on veut emporter, il faut les chasser doucement avec les barbes d'une plume, et, sur toute chose, ne point souffler sur elles , parce que , selon M. Huber, l'air que nous respirons paraît les mettre en fureur : la nature de cet air a sans doute une qualité qui les irrite, car si on les évente avec un soufflet , elles se disposeront plutôt à fuir qu'à piquer.
Ces ruches sont très commodes pour former des essaims artificiek. M. Huber va nous apprendre les moyens d'y réussir.
Suivant la découverte de M. Schirach , les abeilles qui ont perdu leur mère , peuvent s'en procurer une autre , pourvu qu'il se trouve dans leurs gâteaux du couvain d'ouvrière, dont l'âge ne passe pas trois jours ; il en résulte qu'on peut, à volonté , faire naître des femcHes dans une ruche , en enlevant la mère qui y existe. Si on divise en deux une ruche saffisamment peuplée , l'une de ces moitiés conservera la mère, l'autre moitié ne tardera pas à s'en procurer une. Mais pour le succès de l'opération , il faut choisir un moment propice, et le
choix II est tacilc et iùi (|Ul ilaiib U ^ i en feuillets.
Ce sont les seules où Ton pubse i la population est suffisante pour péln la division , si le couvain a Tàge reqv y a des m&les nés ou prêts à naître féconder la jeune femelle à sa naissac
M. Huber suppose que toutes ces tions se trouvent réunies. Voici le déi procédé qu'il faut suivre : on sépare le milieu la ruche en feuillets , sans lu ner aucune secousse; on glissera cnl deux demi-ruches deux cadres vide s'appliquent exactement contre les a et qui soient fermés , en fonds de boit côté par lequel ils seront adossés ; on chera à savoir dans laquelle des deva tiés se trouve la mère, et on la mai pour ne pas l'oublier. Si par basai était restée dans l'une des deux divisi il y aurait le plus de couvain , on la passer dans celle où il y en aurait le i afin de donner aux abeilles le pins de c possibles pour se procurer une au melle. Il faudra ensuite rapprocher h
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demi-ruches, les unir l'une avec Fautre, par le moyen d'une petite corde fortement serrée autour d'elles, et avoir soin qu'elles occupent sur la table du nicher la même place qu'avant l'opération. L'ouverture qui avait servi d'entrée aux abeilles dans leur ruche jusqu'à ce moment devient inutile , on la fermera; mais comme il faut que chaque demi-ruche ait sa porte, et que les deux ouvertures soient éloignées l'une de l'autre le plus qu'il est possible, il faudra en pratiquer une au bas de chacun des deux cadres extérieurs , c'est-à-dire du premier et du douzième. Cependant on ne doit point ouvrir ces deux entrées le même jour. Les abeilles privées de leur femelle doivent être tenues prisonnières dans leur demiruche pendant vingt-quatre heures, et leur porte ne doit être ouverte jusqu'à cette époque qu'autant qu'il le faut pour donner accès à l'air. Sans cette précaution, elles sortiraient bientôt pour chercher leur femelle au-dedans et au-dehors du rucher; elles ne manqueraient pas de la trouver dans la division où on l'aurait placée « elles y pas-
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seraient en grand nombre , s'y fixeraient . il n'en resterait plusi assez dans l'autre pai pour les divers travaux nécessaires*, au l que cet accident n'arrivera point si on emprisonne pendant vingt-quatre heui attendu que cet espace de temps suffit p leur faire oublier leur femelle.
Lorsque toutes les circonstauoes sont vj^rables, les abeilles de la division pri de femelle commencent le même jour 1 travail pour s'en procurer une autre leur perte se trouve réparée dix ou qui jours après l'opération. La jeune fem sort bientôt pour chercher les mâles, vient féconde, et au bout de deux joi commence à pondre des œufs d'ouvrié Alors il ne manque plus rien aux abeille cette demi-ruche , et le succès de l'ess artificiel est assuré.
M. Huber a fait une observation ( croit nouvelle. Selon lui les naturalistes faisant admirer le parallélisme que abeilles suivent constamment dans la < struction de leurs gâteaux , n'ont pas attention à un autre trait de l'industri
226 UISTOIAB NÂTUaKLLft
CCS abeilles, qui mettent toujours un intervalle de quatre lignes entre leurs gâteaux. A l'approche de l'hiver les abeilles allongent les cellules qui doivent contenir du miel, et elles rétrécissent, par cette opération , l'intervalle qui se trouvait entre leurs gâteaux ; mais ce travail particulier est fait pour une saison où il importe d'avoir de grands magasins , et où d'ailleurs l'activité étant fort ralentie, il n'est plus nécessaire qne les communications soient aussi spacieuses ou aussi libres. Au retour du printemps, les abeilles se hâtent de raccourcir ces cellules prolongées , aGn qu'elles deviennent propres à recevoir les œufs que la femelle doit y pondre, et elles rétablissent ainsi la juste distance dont la nature leur a fait une loi.
Pour forcer les abeilles à travailler en dre, ou, ce qui revient au même, pour les obliger à construire de nouveaux gâteaux , selon M. Hnber , il suffit d'écarter assez les uns des autres ceux qu'elles ont déjà bâtb , pour qu'elles puissent en établir d'autres dans rintervallc. Supposons, dit cet auteur,
"•"'^'"^ ^ir''*'" «« logé A. "''
J'""»e femelle! •*""*'« "n cZ **- '«««. Cor» '^ «""Uennen. T •** «»««
^«e, ciaDr^ I» i '^ ^' "C le là;- '''"'•' «"es «JTw '^^'^''''O'' de „ '
"> «n autre enKv. i ^P«*mier
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abeilles un travail de sept ou huit jours pour les remplir, et la ruche contiendra alors neuf gâteaux. Si le temps se soutient à une température favorable, on pourra encore entrelacer trois nouveaux feuillets, et par conséquent dans l'espace de quinze jours ou trois semaines on aura obligé les abeilles à construire six gâteaux neufs.
On peut, suivant M. Huber, continuer plus loin cette opération dans les climats chauds, et où la campagne offre perpétœllement des fleurs. T/avantage que présentent oes niches, c'est que chaque jour on peut observer ce qui s'y passe , et juger du moment le pliis convenable pour enlever aux abeilles une partie de leur récolte. Notre auteur ajoute qu'on court risque de ruiner entièrement les ruches, quand on s'empare en trop grande quantité du miel et de la cire des abeilles, et qu'il faut user modérément du droit de partage avec elles, et se dédommager de cette modération eu multipliant le nombre des niches qu'on exploiterait avec discrétion, parce qu'cm nuit beaucoup A la multiplication des abeilles
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quand on leur enlève plusieurs gâteaux dans une saison peu faTorable à la récolte de la cire , parce que le temps qu'elles emploient à les ramplacer est pris sur celui qu'elles doivent consacrer au soin des œufs et des vers , et que le couvain en souffre. D'ailleurs, il faut toujours leur laisser une provision de miel suffisante pour Thirer; car quoiqu'elles consomment moins dans cette saison, elles consomment cependant : elles ne sont point engourdies, comme quelques auteurs l'ont prétendu.
Nous avons cru devoir extraire de l'ouvrage de M. Huber cet article si intéressant sur le perfectionnement de la science économique des abeilles.
D'autres abeilles , connues sons le nom de bourdons (bombus, Lat&.), ont des poils longs et très pressés qui couvrent :presqne toutes leurs parties extérieures, et les font paraître plus grosses qu'elles ne sont réellement. Ces abeilles vivent en société comme l'abeille à miel; leurs aooîéléi sont également composées de trois sortes d'indv- "vidus; mais elles sont peu nombreuses : on vTii. 20
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n'y trouve ordinairement que cinquante à soixante individus. Les abeilles à miel qui ont été abandonnées à elles-mêmes , celles qu'on n'a pas logées dans des ruches, cherchent, pour s'établir, quelque grande cavité qui les mette à l'abri des intempéries de l'air; elles ne savent pas se faire une habitation : elles ont besoin de la trouver toute faite. Nos bourdons se font la leur; l'extérieur en est extrêmement simple; on ne le prendrait que pour une motte de terre un peu élevée et recouverte de mousse; mais toute la mousse qui s'y trouve y a été apportée par les abeilles qui en ont dépouillé la terre des environs.
Les nids de ces abeilles se trouvent principalement dans les prairies et dans les champs de sainfoin et de luzerne; ils ont ordinairement cinq à six pouces de circonférence, et s'élèvent au-dessus de la surface de la terre de quatre à cinq pouces. Les abeilles ménagent une ouverture en bas du nid pour pouvoir y entrer; souvent elles construisent un chemin de plus d'un pied de long, par lequel chaque abeille peut
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arriver à la porte sans être vae : ce chemin est Toûté et conrert de mousse. Toos les individos de la société travaillent à la construction du nid ; les abeilles ont soin de le faire dans un endroit où elles seront à même de se procurer les matériaux dont elles ont besoin : car elles ne transportent point la mousse , elles ne font que la pousser. Après l'avoir coupée avec ses mandibules , l'abeille tourne sa partie postérieure du côté du nid , prend avec ses mandibules plusieurs brins de mousse ; les pâtes antérieures, qui agissent en même temps , l'aident à faire passer le petit paquet formé par la réunion de ces brins, jusqu'à la seconde paire de patcs qui s'en empare , et le pousse près du derrière ; enfin , la troisième paire de pâtes saisit ces brins de mousse , et les conduit par-delà le derrière aussi loin qu'elle les peut faire aller. L'abeille répète cette manœuvre jusqu'à ce qu'elle ait poussé la mousse auprès du nid ; lorsqu'elle y est arrivée, elle s'occupe à la mettre en œuvre, pour former la voûte du nid , à laquelle ces abeilles donnent quelquefois deux pouces
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d'épaisseur; elles foDt ensuite une espèce ciis plafond à la partie intérieure de cette yùàte avec une sorte de cire brute. Cette couche 9 qui n*a pas plus d'épaisseur quo deux feuilles de papier , sufBl pour empecber Feau de pénétrer dans le nid , et pour lier ensemble tous les brins de mousse; elles enduisent de la même matière tout l'intérieur du nid, ce qui le rend lisse et poli. La matière de ces enduits a une odeur de cire ; sa couleur est d'un gris jaunâtre ; elle peut être pétrie comme une pAte; mais la cbaleur ne la reud point liquide y ni ne l'amollit sensiblement
Les nids de ces abeilles contiennent plus ou moins de gâteaux , et ils sont plus ou m<mis grands ; la surface supérieure de ces gâteaux est convexe, et l'inférieure con> cave; la masse de chacun de ces gâteaux est faite de corps oblongs, comme des œufs appliqués les uns contre les autres, de couleur jaune pâle , et de trois grandeurs difTé* rentes. Comme ces espèces d'œufii sont, placés les uns k c6té des autres, ils rendent la surface des gâteaux irrégulière. Chacim de
Dit ABBILLS». a33
celle sorte d'œo£s est une coque de soie qui a été filée par uue larve, et dans laquelle elle s'est renfermée pour subir sa première métamorphose. Celles qui renferment une larve sont fermées par les deux bouts » et celles dont les larves sont sorties y sont ouvertes à l'une des deux extrémités. Outre les coques qui font le corps de chaque gâteau , il s'y trouve encore des masses irrégulières de couleur brune, dont plusieurs remplissent les vides que les coques laissent entre elles. Les plus considérables de ces masses se trouvent sur les bords et les côtés du gâteau ; elles renferment dans leur intérieur les œufe, et servent à nourrir les larves qui doivent en sortir. La matière de ees masses est une espèce de pâtée : telle masse est occupée par une ou plusieurs larves, quelquefois par trente ou quarante. Lorsque les larves y sont en grand nombre , elles n'occupent pas la même cavité. Les oeufs sont oblongs, d'un blanc bleuâtre, longs d'environ une ligne et demie. Dès que les larves en sont sorties, il parait qu'elles sï'loigncnt un |)eu les unes des autres.
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mangent la pâtée qui les entoure, et les abeilles , qui connaissent les endroits où les couches de cette matière sont devenues trop minces, ont soin d'y en apporter de nouvelle : la base de cette pâtée est la poussière des étamines , humectée par une sorte ' de miel un peu aigre. On présume que les
f abeilles font passer dans leur estomac cette
poussière d'étamine , et qu'elles la dégorgent après l'avoir tenue en digestion. On ne j trouve pas dans les nids de ces abeilles des
& provisions, comme on en trouve dans les
I niches; elles y ont au plus trois on quatre
j espèces de petits pots plus ou moins pleins
^ d'un fort bon miel. Ces petits vases sont
presque cylindriques; ils font partie du gâteau supérieur ; ils sont au moins aussi grands que les plus grandes coques, et sont toujours couverts; ils sont formés d'une cire pareille à celle que ces abeilles emploient pour plafonner leur nid.
La première chose que ces abeilles font dans leur nid , est d'y déposer une masse de pâtée, et de placer auprès un pot â miel : la pâtée est ordinairement posée sur un lit
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de mousse,' et o'y est point adhérei Lorsque les lanres sont parvenues au tei de leur accroissement, elles filent leur oo dans l'intcrieur même de la pAtée où < ont vécu; et il paraît que les abeilles lèvent à mesure la matière dont cha coque est recouverte , ou pour la man] ou pour la porter à d'autres endroits nid. Toutes les coques sont attachées unes aux autres, et chaque nymphe y placée la tête en bas.
Réaumur présume que chaque nid commencé au printemps par une st abeille, qui devient la mère de toutes ce qu*il renferme par la suite, parce qa'i fin de.rhiver on ne voit voler que femelles. Au commencement du printen ayant ouvert quelques nids, il n'y a tro qu'une femelle avec deux ou trois au abeilles : chaque nid ne contenait em qu'un très petit gâteau composé de pei coques , dont quelques unes étaient ouv< par le haut. D'après cet examen, n auteur a jugé que les abeilles qui étj avec la femelle, étaient ses cnfans, qui
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daient alors dans ses travaux. Il naît dans ces nids des mAles, des ouvrières et des feaielles; cet dernières n'ont pas les unes pour les autres l'aversion qu*on remarque dans les femelles des abeilles à miel : il s'en trouve plusieurs dans le même uid y et elles y vivent en bonne intelligence. D'après les observations de Eéaumur , il paraît qu'à la fin de la belle saison tous les mâles et les ouvrières périssent, et que les femelles, après avoir été fécondées, passent l'hiver dans des trous qu'elles creusent en terre, et y restent engourdies jusqu'au renouvelle- [
ment de la belle saison. Toutes ces abeilles \
abandonnent leurs nids à la fin de l'été : on n'en tnMive aucun d'habité pendant l'hiver. Ces abeilles ont pour ennemies nue e^ pèce de mite qui s'attache sur leurs poils ,, une teigne et une mouche à deux ailes : celles-ci déposent leurs œufs dans les nids , les larves y croissent, et s'y métamorphosent. Les fourmis cherchent à s'emparer de la pâtée que ces abeilles ont en provision ; lorsque les nids ne sont pas asses peuplés |M>ur que 1c^ habitans vtn chassent ces in-
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sectes 9 ils les leur abandonnent , et Tont s'établir ailleurs. Mais le plus redoataUe de tous leurs ennemis est la fouine; en une seule nuit y elle disperse les gâteaux, détruit entièrement le nid, et mange toutes les abeilles qu'il contient.
Après avoir examiné la manière dont vivent les abeilles qui sont rénnieè en société , il nous reste à parler de celles qui sont solitaires , de celles qui travaillent seules à la construction de leurs nids , et qui sont chargées de l'approvisionnement de leurs petits. Quoique les nids que font ces abdlles soient composés de plusieurs cellules , que ces cellules soient près les unes des antres, les larves n'ont aucune communication. Parmi ces abeilles, les unes placent leurs nids dans le bob qu'elles creusent ou percent avec leurs mandibules; les autres font des ouvrages en maçonnerie le long des murs; enGn , les autres font des trous en terre , et y font leurs nids avec des feuilles. Nous parlerons de chacun de ces nids en décrivant les espèces qui les construisent
Ce genre (»t composé d'un très grand
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nombre d'espèces : on en trouve beaucoup aux enTiroDS de Paris.
L'Abeille ëperonnëe , jépis calcarata.
G. Panurge lobé, Latr.
Son corps a nn peu plus de trois lignes de long; il est très noir, luisant, pointillé, et parsemé de poils noirâtres ; les antennes sont d'an fauve pâle, avec les quatre ou cinq premiers articles noirs ; la lèvre supérieure est bidentée au milieu du bord antérieur; les mandibules du mâle sont noires , avec une tache fauve ; celles de la femelle , d'après la figure de Panzer , sont de cette dernière couleur ; les jambes et les tarses des pâtes postérieures surtout sont garnis , dans le même individu, de poils roussàtres ; ils sont moins épais et moins vifs dans le mâle; les cuisses postérieures de celui-ci ont , au milieu de leur côté inférieur , une dent aiguë et crochue ; les derniers articles des tarses sont d'un brun clair ; les ailes sont transparentes , avec les nervures et le stigmate noirâtres.
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Cette espèce se trouve en Alleaiagne et en France; elle est rare.
L'Abeille perce-bois, Apis violacea.
G. Xyiocope. Latb.
^lle est yelaei d'un noir foncé ; ses ailes sont d'un noir viole^ très luisant.
Cette abeille est pourvue de deux fortes
mandibules, avec lesquelles elle perce le
H>îs dans lequel elle dépose ses œufs. C'est
rdinairement le bois mort qu'elle creuse :
s trous qu'elle fait ont quelquefois douxe
quinze |)0uces de longueur, et sept à huit
œs de diamètre. Elle construit dans ces
os dix à douze cellules qui sont séparées
une espèce de fond , de manière que la
nière qui est fermée, a son couvercle
sert^ de base à la cellule qui doit se
^er au-dessus. Toutes ces cellules ne
pas fermées en même temps. L'abeille ,
avoir disposé la première y l'avoir
le d'une pAtée composée de poussière
ines humectée d'un peu de miel, y
un œuf, et ferme ensuite cette cel-
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laie. C'est au-dessns de celle-ci qu'elle en construit une autre, qu'elle emplit également de pdtée, y pond un œuf, et successivement jusqu'à ce qu'elle ait rempli la totalité du trou qu'elle fait avec autant de cellules qu'il peut en contenir. Les larves qui sortent des œufs de cette abeille ressemblent à celles des autres abeilles; elles passent environ quinze jours sous cette forme ; pendant ce temps , elles consomment lear provision de pâtée , et restent ensuite à peu prés dix jours sans manger avant de se changer en nymphes : elles restent près de vingt jours sons cette dernière forme^ C'est vers le milieu de l'été que l'abeille* perce sa coque et devient habitante de l'air. Tontes les larves renfermées dans le nid n'en sortent point le même jour : comme les œufs ont été déposés successivement ^ les abeilles paraissent les unes après les antres.
Le mâle de cette espèce est de même couleur que la femelle , et presque de même * grandeur.
On trouve souvent sur ces abeilles une espèce de mite d'un brun rougeAtre , de la
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S la tête d'une petite épingle , «nen est terminé par deux poils itre fois pins longs que son corps, îille habite l'Europe, l'Afrique , irientales et l'Amérique. Celles vent dans les pays chands sont eS| et ont la tête plus grosse l'Europe.
de Surinam, Apis Surinamensis.
G. Cemtris. Latb.
tête I les antennes , le corselet et
in noir violet obscur ; l'abdomen
de poils courts, de couleur
xception du premier anneau qui
•s jambes des pâtes postérieures
, luisantes , très larges , de forme
angulaire , échancrées à l'extré-
OBt une cavité sur leur partie
le premier article des tarses est
;e , aplati , bordé de longs poils ;
lOBt courts et déliés; les ailes
Jttve à Surinam.
iN^f
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L'Abeille américaine, Apis america-
nonim.
G. Bourdon, Latb.
Elle ressemble à l'abeille terrestre; sa tète est noire; son corselet est de la même couleur , arec deux bandes d'un jaune citron, l'une antérieurement, l'autre postérieurement ; l'abdomen est d'un jaune citron, à l'exception des derniers anneaux qui sont noirs; les ailes sont d'un brun noirâtre.
Elle habite rAmérique septentrionale.
L'Abeille à corselet jaune , Apis œstuans.
G. Bourdon, Late.
Sa tête est noire, très velue; le corselet est entièrement couvert en dessus de poik d'un beau jaune citron ; l'abdomen est ovale , un peu aplati , lisse en dessus et en dessous , avec des poils noirs sur les côtés et à l'extrémité; les pâtes sont très velues ;
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les ailes sont d'un violet noirâtre et très luisantes.
On la trouve en Egypte , en Amérique et dans la Nouvelle-Hollande.
L'Abeille à corselet gris , j4pis griseo-
coltis.
G. Bourdon, Late.
Elle est noire ; le corselet et la partie antérieure de l'abdomen sont entièrement coa verts de poils d'un gris jaunâtre ou coueur d'olive clair; les ailes sont brunes et •aisanles.- Le mâle a la lèvre supérieure jaune , et ibdomen d'un bleu foncé.
Elle fait son nid dans la terre : on la >uve en Pensylvanie.
'Abeille terrestre, Apis terrestris.
G. Bourdon, Latb.
le est noire; elle a une bande jaune à la
e antérieure du corselet; le premier an-
de l'abdomen noir^ le second couvert
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de poils jaunes 9 le troisième uoir; les autres sont couverts de poils blancs.
Cette espèce vit ea société : le mâle est moins grand que la femelle ; les ouvrières sont très petites.
Elle habite VEMTope : elle est très commune aux environs de Paris. On la trouve sur les fleurs : elle fait son nid dans la terre , et le recouvre de mousse.
L* Abeille des mousses, ^pis mus-.
corum,
G. Bourdon, Lata.
Sa tète est noire; son corselet est couvert en dessus, de même que l'abdomen , de poils fiiuves; le dessous du corps et les pâtes sont noirs, avec quelques poils gris. Elle fait son nid en terre , et le recouvre avec de la mousse.
Elle habite l'Europe : elle est très commune aux environs de Paris. On la trouve sur les fleurs.
"■«««parentes- /!''!■'*""•«, a, '•^ d,i., . ' '^ jambes ^
°'"» 't.uve 7'" ^^'^'^W , » P'-écédente. "* '*« «^««5
'^Pisden
•^^ Vidai,, . . ,
«O est »-• ' *»"« noir» ...
' '^^ avec jJT ^ ''*'
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neaux couverts de poils rougeâtres. Les ouvrières sont deux fob plus petites que les femelles.
£llc vit en société ; elle construit son nid en terre, ou entre des tas de pierres, et le recouvre de mousse. On trouve ordinairement ces nids dans les prairies : ib contiennent peu d'abeilles.
Elle habite TEurope : elle est commune aux environs de Paris.
L'Abeille cornue, j4pis comuta.
G. MêgachiU. Latr.
Elle est longue de sept lignes , noire ; son abdomen est bronzé, tout couvert de poils fauves : le mâle a des points blancs sur la face antérieure de la tête; les femelles ont, sur cette partie , deux cornes anguleuses , placées au-dessus des mandibules, et renfermant , dans leur intervalle, un enfoncement rebordé en devant, et une petite ligne élevée au milieu.
Cette espèce fait son nid dans la cavité de quelques pierres , ou d'tm mur : elle ne se
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sert pas d'un mortier très dur , parce qu'il lui est inutile , puisque les endroits où elle construit son nid sont à l'abri de la pluie. Elle recouvre de terre les parois de la cavité qu'elle a choisie, et n'y laisse de vide que l'espace nécessaire pour contenir la provi-* sion de pAtée qui doit servir à l'accroissement de la larve qui doit naître de l'œuf qu'elle confie à cette cellule. Comme l'entrée des cavités qu'elle choisit n'est jamais exactement juste de la grandeur de son corps , la mégachile femelle la rétrécit , en attachant de la terre h son bord intérieur, et laisse au milieu un trou bien concave. La pâtée a la consistance de bouillie ; le miel a un goût fort agréable. Chaque cellule étant fournie suffisamment de pâtée, et renfermant un œuf, est fermée avec le môme mortier qui a servi à la construire. L'insecte parfait parait dans les premiers jours du printei^ps. Il est très commun aux environs de
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L'Abeille bicorne, Apis bicomis.
G. MégachiU. Latb.
Cette espèce est an peu plus petite que la précédente , et moins veine ; le corps est noir, avec le corselet couvert de poils d'un gris jaunâtre , et l'abdomen hérissé de poils fauves, plus obscurs postérieurement^ le diaperon de la femelle a deux cornes tronquées obliquement et extérieurement à leur extrémité , presque unidentées ; son bord extérieur n'est pas relevé; il a, de chaque côté, une échancrure ; son milieu est un peu avancé, et terminé par deux ou trois dentelures. Les poils qui garnissent le devant de la tête du mâle ne sont pas aussi blancs que ceux que cette partie offre dans les individus de même sexe de l'espèce précédente; d'ailleurs, cette espèce diffère de la précédente par les poils du corselet, qui sont d*un gris jaunâtre , et en ce que ceux du bout de l'abdomen sont noirs ou plus obscurs.
Cette espèce est très commune aux envi-
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rous de Paris : elle construit son nid dans
les trous du bois, dans les troncs d'arbre,
des planches, etc. Réaumur l'a observée
dans une porte de la cuisine de sa maison
de campagne, à Charenton ; il fat étonné
de son peu de timidité. Cette abeille s'ero*
para d'un troa qui avait servi autrefois à
laisser passer nne grosse vis qui tenait la
serrure : elle y apporta de la terre, dont elle
se servit pour enduire ses parois internes,
pour remplir une partie de sa capacité,
7t pour rétrécir l'entrée du trou, qu'elle
vait trouvée trop grande. Il lui était in-
Iflerent que le battant de cette porte fàt
ivert ou fermé ; le mouvement des dôme»-
^es qui entraient et sortaient ne l'inquié-
t nullement , et elle venait toujours k son
n conmie si elle avait été privée. Quand
eut rempli son trou de pâtée, elle le
la par les deux bouts, après y avoir
>sc ses œufs.
2 J'j If i>i <»iRh r \irKKi IF.
L'Abeille bleuâtre, Apis cœrulescens.
G. MégachiU. Late.
Elle est longue de quatre lignes, d'un bleu foncé ou violet, avec des poik blandiâtres ; le dessus de l'abdomen est presque nu, avec des raies blanches en partie interrompues; la brosse du ventre est noire et épaisse. Le mâle est d'un vert bronzé , foncé et luisant , avec les poils de la tête et du corselet d'un gris jaunâtre; les autres tirent sur le blanc. L'abdomen est presque globuleux , plus nu et plus luisant ; le bord postérieur de l'avant - dernier anneau est arrondi et entier; l'anus est armé de trois épines assez longues, droites, parallèles, écartées, et presque égales. Cette es|)èce construit son nid avec de la terre et sur les murs exposés au soleil. Degéer trouva plusieurs de ces nids dans les inégalités d'un mur bâti de grosses pierres de granile ; ils avaient la forme de plaques ovales, relevées en bosse, et ayant la couleur de l'argile. En les examinant de prés , il s'aperçut qu'elles
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étaient composées de terre et de ensemble, et formant une mass lide, mais qu'on les délachait ai ment avec la pointe d'un couteau , tombaient en poussière pour peu touchAt trop rudement. Ayant o de ces nids au mois de mai , il vit intérieur deux ou trois cellules, chacune d'une coque ovale de soi blanc sale , et qui renfermait une mt pleine de vie et prête à quitter la ces nids avaient été construits Tanne cédeute. Il trouva un autre nid fait même matière dans une couche < d'argile mêlée de chaux, dont on a coi lans le pays, d'enduire les parois de ons de bois ; ce nid renfermait , da rande cavité intérieure, une larv Ues , d'un blanc jaunâtre , ayant le os et court, la tête écailleuse, an armée de deux petites dents à exi ine. Le derrière de cette larve étai indi , et marqué d'un petit trai ransversal que Degéer soupçoni is. Cette larve passa toat l'HIV
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cctto forme, et ne se transforma en nymphe qu'au commencement de juin de Tannée suivante; celte njrmphe était entièrement d'un blanc de lait ; son corps était court , gros , dodu , avec Tabdomen un peu courbé en dessous ; les antennes et les pâtes étaient arrangées régulièrement sous le corps; les fourreaux des ailes et la trompe étaient très apparens. I<atreille a rencontré souvent le nid de cette mégachile à Meudon et à Montmartre, auK environs de Pans, dans les terrains coupéi à pic
L'Abeille à mid , Apis mdUfica,
Elle est brune 9 couverte de poils d*un gris jaunâtre , plus serrés sur le corselet que sur les autres parties du corps; la femelle est beaaooup plus grande que le mile; son alklomen est plus allongé ; ses ailes sont plus courtes; les yeux du mile sont très grands, et occupent toute bi partie supérieure de la tète. Les ouvrières sont plus petites qœ le Biâlo et la femelle.
Nous trouvons, dans Y EmychitééÊe .
^^CTt
"••ete nommée «,/ >53
^P»--'*» Arabes, Cij'''""'^^
'•^^e celte ai>ei/i-. j
'w ses
Uemaçonne V .
' ^^'w muraria.
®- ««5f»icAa,. L^^
■ • te corselet et I» „i
'•*«^o»el.co«ve^ts « cse d'un «^-
a54 HISTOIRE NATUEELLE
bleuâtre, avec quelques poils jaunâtres sous rabdomcn.
Cette abeille vit solitaire : la femelle, comme toutes celles qui ne vivent point en société, est seule chargée de la construction du nid, et de pourvoir les petits d'alimens. Ces abeilles font, vers le milieu du printemps, des nids en maçonnerie; elles les placent sur les pierres qui se trouvent à découvert sur les murs et les faces des hàtimens exposés au midi , telles que celles des saillies de fenêtres , des corniches, ou celles qui forment des angles avec le plan du mur. Ces nids sont construits avec une espèce de mortier dont la base est du sable que Tabeille joint .\ un peu terre, en l'humectant avec une liqueur visqueuse qu'elle fait sortir do sa bouche; elle construit de petites masses de ce mortier, qu'elle transporte entre ses mandibules dans l'endroit qu'elle a choisi pour bâtir : cet endroit est quelquefois éloigné de plus de cent pas du lieu où elle prend ses matériaux. Chaque nid est composé de plusieurs cellules semblables, qui ont à peu près la forme d'un dé à cou-
j. Andr. plam\ç
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dre d'«Qviron un pouce de hauteur et $ix lignes de diamètre ; une plaque circulaire , composée de plusieurs petites masses de mortier^ fait la base sur laquelle l'abeille bâtit chaque cellule. Ses mandibules font l'ofBce de truelle ; elles lui servent à aplanir son mortier, qu'elle humecte de liqueur à mesure qu'elle le met en œuvre. Quoique souvent son nid soit éloigné de l'epdroit où elle prend ses matériaux, elle construit à peu près une cellule dans la jouiiiée. Dès qu'elle en a élevé une à environ les deux tiers de la hauteur qu'elle veut lui donner, elle va sur les fleurs chercher la poussière des étamines , l'apporte dans le nid , où elle l'humecte ensuite, avec le miel qu'elle a recueilli en même temps; elle forme avec ces deux matières une sorte de pâtée assez liquide , dépose un œuf auprès de cette provision , et ferme la cellule avec la même matière dont elle est construite. Dès que la première cellule est finie, l'abeille en re* commence une nouvelle , qu'elle achève de même et successivement. Chaque nid renferme souvent sept ou huit de ces cellules^
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quelquefois trois ou quatre : elles sont placées les unes à c6té des autres;, et recouvertes d'une couche de mortier d'une si grande solidité, qu'il ne peut être brisé qu'avec un instrument de fer. Quelquefois, pour s'éviter fa peine de construire entièrement leur nid , on voit ces abeilles chercher ceux qui ont été habités l'année précédente ; alors elles se contentent de réparer les dégradations qu'ils ont éprouvées , et y déposent leurs œufs.
Il arrive souvent à ces abeilles , pendant le temps qu'elles sont occupées à bâtir, d'avoir des combats à livrer pour défendre leur propriété : on voit des abeilles paresseuses profiter de l'absence de l'abeille laborieuse pour s'emparer de l'édifice qu'elle a commencé; mais aussitôt que celle-ci aperçoit l'étrangère, elle tâche de la chasser: l'usurpatrice n'abandonne le nid que lorsqu'elle y est forcée. C'est en l'air que ces abeilles combattent avec le plus d'acharnement; il leur arrive quelquefois , en allant à la rencontre l'une de l'autre , de se heurter si rudement qu'elles tombent k terre ; et là ,
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le combat coDtinaey jusqu'à ce qu'enCn, épuisées de fatigue y l'une des deui se débarrasse de son adversaire, et prend l'essor: celle qui est restée sur le champ de bataille ne poursuit point celle qui l'a abandonné; elle se contente de la possession de la cellule qui lui a été disputée.
Les lanres qui sortent des œufe de ces abeilles ressemblent à celles des autres abeilles : parvenues au terme de leur accroissement, elles filent une coque de soie blanche, d'un tissu très fin et très serré, dans laquelle elles se métamorphosent en nymphes, les unes vers le milieu de l'automne , les autres plus tard , suivant l'époque où les œufs ont été pondus; mais, sous quelque forme qu'elles se trouvent dans cette saison, elles ne sortent de leur nid, sous la forme d'insecte parfût, qu'au renouvellement de la belle saison. Quand l'abeille a quitté sa dépouille de n3rmphe, elle perce avec ses mâchoires le double mur qui la recouvre, et quitte sa cellule pour devenir habitante de l'air. On trouve ces abeilles au printemps.
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Renfermées comme ces larves le sont, il semble qu'elles devraient n'avoir rien à craindre des insectes parasites; cependant elles servent de nourriture à quelques larves d'icbneumons et à une espèce de clairon. Les œufs d'où sortent ces deux sortes de larves sont déposés par les mères dans le nid de l'abeille pendant son absence, et elle les enferme avec les siens.
Elle habite l'Europe : on la trouve, aux environs de Paris, sur les fleurs.
L'Abeille lagopède, Apis lagopoda.
G. MégaehUe, Latb.
( Mâle de l'Abeille coopeote. )
Elle est à peu près de la grandeur de l'abeille à miel ; elle est brune; le devant de sa tète est couvert de poils d'un gris cendré ; Tabdomen est couvert de poils d'un gris fauve; les pâtes sont un peu noirâtres; les jambes postérieures un peu renflées; les tarses des pâtes antérieures sont jaunâtres, aplatis, dilatés; leur partie postérieure est bordée de poils roides très serrés, noirs à
f^PO'^estS "*' "'"»«<-^ par ,'^^
^''^ cette »,„.*""««• ^' «* Afférent mi '^'^-
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sidérablement, et en polit rintérieur. Le local ainsi préparé , elle y fait son nid , consistant en plusieurs petites cellules presque cylindriques , placées confusément, et dont chacune renferme un œuf. Le nombre de ces cellules est de douze à quinze; quelquefois, mais rarement, il est porté à vingtquatre : des brins de feuilles de chêne, agglutinées au moyen d'une matière résineuse , en forment les parois intérieures.
L'Abeille à cinq crochets, Apis manicata.
G. Mégaehile. Latb.
Sa tête est brune, avec quelques poils de couleur cendrée sur le derrière; la lèvre supérieure est jaune ; le corselet est couvert de poils de la même couleur que ceux de la tête; l'abdomen est d'un brun clair, avec deux taches jaunes sur chaque anneau; il est terminé par cinq petites pointes courbées en crochets , trois sur le dernier anneau , deux sur l'a vant-demier ; les pâtes sont brunes , avec quelques lignes longitu-
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dioales jaunes sur les jambes et sur les tarses.
Elle habite l'Europe : elle est très commune aux environs de Paris. On la trouve en été sur les fleurs.
L'Abeille coupeuse, Apis centun-
culans.
G. MégachUe, Latb.
Elle est noire ; le devant de la tête et le corselet sont couverts de poils grisAtres; Tabdomen est lisse , noir en dessus, avec le bord des anneaux garni de poils blanchâ> très ; le dessous est couvert de poils roux ; les pâtes sont noires , avec des poils gris ; les mulets sont d'un tiers plus petits que les mAles, auxquels ils ressemblent entièrement.
Cette abeille fait son nid dans la terre ; elle choisit des endroits battus , tels que ceux qui bordent les chemins ; elle creuse un trou d'une grandeur proportionnée à la quantité d'œufs qu'elle veut y déposer; elle y construit plusieurs cellules avec des feuilles : ce sont ordinairement celles du
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rasier qu'elle emploie; ses mAchoires lui seireot de ciseaux pour couper chaque portion dont elle a besoin. Son adresse mérite que nous l'examinions un moment dans ôe travail décrit par Réaumur. Placée sur une feuille , elle saisit avec ses dents l'endroit du bord dont elle est le plus proche , le coupe , et fait passer entre ses pâtes les bords de la partie qu'elle a détachée. La direction de la coupe est toujours en ligne courbe y et elle continue de couper en s'approcfaant de la principale nervure. Arrivée à ce point y elle retourne vers le bord d'où elle est partie , et marche aussi vite en coupant, qu'elle mardierait sur un terrain uni , quoique la pièce qu'elle détache semble devoir l'embarrassery surtout lorsque l'entaille commence à devenir profonde. Lorsqu'elle a coupé presque toute sa pièce, elle la plie en deux entre ses pâtes, et lorsqu'elle donne le dernier coup «pii doit la détadier, elle la serre entre ses six pâtes ; comme elle n'a plus de point d'appui , elle a recours à ses ailes y prend l'essor, et part chargée du morceau qu'elle a détaché avec
If
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la <;ellule qu'elle va conse de ces petits tuyaux est Des , et leur longueur de lUx sont recouyerts d'une i de plusieurs couches de lie ; ils sont couchés ho-
ermées dans les cellules irves des abeilles à miel, ne de leur accroissement , que épaisse et solide dans angent en nymphes , pas- « , et ne pai*aissent qu'au L forme d'insecte parfait, quelquefois de nourriture louche à deux ailes, qui côté de ceux de l'abeille, yec les siens, urope : on la trouve aux
ces abeilles, si ingénieusen'ont pas toujours excité même que le sphinx à tète ; aussi excké la frayeur.
IDS Réanmar qu'un jardi-
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ODS de Roaen ayant trouvé IX 9 vint à Paris annoncer à 'on avait jeté un «ort sur sa «pendant eu le courage d*api les pièces qui devaient l'en t il prétendait que son curé »igné de penser comme luL . n'était pas aussi crédule que mais n'ayant aucune connais- 3ire naturelle, consulta son i ne put donner aucun éclairin, ces rouleaux furent pré- L NolJet , qui ne tarda pas à liomme , en lui montrant les mfermaient, que ces tuyaux ge de quelque insecte , et non ier : ce qui rendit au pauvre Sté , que la crainte d'un sort erdre.
«ite velue, ^pis pilipes.
. MégachUe, Latr.
on six lignes de longueur; la ennes est jaune ; le devant de
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la tète et la lèvre supérieure sont d'un jaune citron ; l'abdomen est noirAtre ; le bord de chaque anneau est terminé par des poils blancs qui forment des bandes transversales ; les jambes et les tarses des pâtes intermédiaires des femelles ont à leur extrémité deux houppes de poils assez longs, de couleur grise. Cette abeille fait , eu volant , un bruit semblable à celui des abeilles bourdons.
Elle habite l'Europe : ou la trouve , au commencement du printemps , sur les fleurs.
L'Abeille Amalthée, Apis Amakhea.
G. MéUpone. Latr.
Cette abeille est petite et toute noire ; elle a les pâtes postérieures très longues; les jambes grandes , comprimées et ciliées; les ailes blanches, transparentes, légèrement lavées d'une couleur obscure*
Cette abeille habite Cayenne et Surinam.
Elles vivent en société très nombreuse.
Elles construisent, vers le sommet des arbres un peu hauts, un nid dont la figure ap-
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«Uc d'une oomemiise, mais dont ir Tarie siûvant que U société a moins nombreuse : ces nids irement dix-huit à vingt pouces huit à dix de diamètre ; on les pour une motte de terre apitre l'arbre. Il est très difficile , s impossible y de les avoir sans rbre. Malgré leur solidité, ces sent en tombant de si haut. Les )nt très grands, et contiennent I doux , très agréable , très fluide , leur roussfttre. Ce miel est si u'il fermente peu de temps après retiré des alvéoles, et il fournit ndiens une liqueur spiritueuse qui gréable lorsqu'elle n'est pas trop Pour conserver ce miel, on est le faire cuire, afin de dissiper la 'eajQ surabondante qu'il contient, on a retiré le miel , on met le nid errines de terre : la cire qu'on en u moyen d'un feu modéré, est eur brune obscure. On a tenté en 'à présent de la blanchir. Les in-
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diem tnatpent àaaê cette cire foodue de loagna miches de goIod, les Isûtent refyvidir, les roulent ensuite, et en font des bougies très minces qui serr.ent à les éclùrer- Eiu^lopédie, art. Aiuixb, p. yg.
XLV GENRE
EUCëRE.
Cara^m géairi^iut. AntmiuiloBfiu*, filUormo; utldM égiDZ , pKfqna cyfindriqm*. — Tiompe iMatt an wpt pU«a; HKoin IDnci. — Qoalie ■ntennala ooDTtn , filifoTBa, in^a ; la anlériram DD pea plot Iraigna, conipoKa de «x ■rtickf , let potlcriean* de deux. — Aignillon Bmplc et polDic , cadit duii l'didoincii. — Trg» petit* yen linr»
Lzs encères ressemblent aux abeilles, pirmi lesquelles Linné et H. GeotTrof les ont placées. H. Fabricius , dam ses premiers OQTrages, ne les en a point séparées. Scopoli estle premier qui ait fait un genre de ces insectes, et après loi H. Olivier. Ce genre a été adopté par H. Fabridus : oo le trouve dans ses denûers ouvrages ; il est composé
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ces. Les larves et les habitudes lesont point connues. Nous n'en le quelques espèces.
longues antennes, Eucera longicomis.
iron six lignes de longueur ; ses it plus longues que son corps ; >ireSy composées de treize annote les porte couchées sur son vaut de la tête et la lèvre supé- &unes; le corselet et Tabdoinen i de poils d'un jaune roux , quel- Itres. Les ouvrières ont moins Tabdomen que les mâles et les
;e l'Europe : elle est commune s de Paris , où on la trouve en surs.
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L^ucère tumulorum , Eucera tumu-
lorum.
Ses antennes sont noires , de U longueur du corps; les pâtes très grandes, de couleur jaune.
On la trouve en Europe, sur les fleurs.
XLVP GENRE.
NOMADE
C^paetèm génénfues. Antennes filifonneB, conrtei; premier article on pea plue long qoe les antres. — Trompe diHsée en cinq pièces ; suçoirs libres. -— Quatre antennnles filiformes, très courtes ; les antérieures composées de six articles, et les postè« rieures de quatre. — Aiguillon simple, pointu, cadiè dans Fabdomen. — Trois petits yeux lisses.
Las insectes qui composent ce genre, de même que ceux du genre précédent , ont été placés par Linné parmi les abeilles , et arec les guêpes par M. Geoffroy. M. Fabridus les a séparés de ces deux genres , et après lui, M. Olivier. Les nomades diffèrent des «ibeilles, en ce qu'elles ont le corps lisse.
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la tête arrondie , un peu plus lai corselet, le chaperon renflé, les tiers.
Le corselet est gros , arrondi , < térieurement, ayec quelques point l'écusson.
L'abdomen est conique, attacl selet par un pétiole très court Ta ont un aiguillon faible caché < domen.
Les quatre pâtes postérieures i longues; le premier article des tars allongé.
On trouve ces insectes, en et fleurs: leurs larves et leurs halo sont point connues.
Ce genre est composé d'une d'espèces : on en trouve plusieurs rons de Paris. Nous allons passer cription de quelques unes*
ipef
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La Nomade à antennes rousses 4 Nomada rujicomis.
Elle a les antennes rousses , plus longues que le corselet ; le corselet brun , avec des lignes ferrugineuses, et quatre points de même couleur sur l'écusson ; l'abdomen ferrugineux, varié de jaune; les pâtes ferrugineuses.
Elle habite l'Europe : on la trouve aux environs de Paris, sur les fleurs.
La Nomade fabricienne , Nomada fabriciana.
Elle a la partie antérieure de la tête blan^ che; le corselet noir, avec des lignes blanches; l'abdomen ferrugineux, avec deux taches jaunes; les ailes blanchâtres, aved deux taches en forme de lunule vers le bord postérieur.
On la trouve en Suède.
Elle est d ""'^«ftl.
ecosson est M '*"*'''« sur l^ ' •^**
"' «» entier.» ^*^'^*«.
J. h-. *"' 9Ui est
'^-^«•vironsïS/'""^-
**''*'« grand.
*«» couvert de poife
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de oouleor grise ; l'abdomen est yela, de couleur rousse, avec l'extrémité de c^iaqne anneau noire.
On la trouve en Espagne.
LES LÉPIDOPTÈRES
CARACTÈRES DES GENRES
DE l'oEDEE des LÉPID0P4%EE8.
G. Papillon,
AicTKinrBS filifonnes y terminées par un bouton en forme de massue.
Deux antennules courtes , égales , com^ primées y velues et recourbées.
Trompe longue , divisée en deux, roulée en spirale, et cachée entre les antennules.
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G. Bespéne,
Antennes fiJiformes , avec une masse oblongue, terminées par .une pointe qui forme le crochet.
Deux antennules courtes, égales, velues et comprimées à la base , nues et cylindriques au sommet.
Trompe longue , divisée en deux , roulée en spirale , cachée par les antennules.
G. Sphinx,
Antennes filiformes, prismatiques, terminées en pointe mousse.
Deux antennules égales, comprimées, obtuses , ti^ velues et recourbées.
Trompe très longue, divisée en deux, roulée et cachée entre les antennules.
G. Sesie.
Antennes cylindriques, un peu renflées vers le bout , terminées en pointe mousse.
Deux antennules égales , aiguës , comprimées et velues.
Trompe longue , filiforme , divisée en deux , roulée et cachée entre les antennules.
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G. Zigène.
es filiformes à leur base, renflées at, et terminées en pointe, ntennules égales, comprimées et
\ de longueur moyenne , sétacée , deux, et cachée entre les anten-
G. Bombyx,
?s filiformes, pectioées; articles
grenus,
itennules égales, comprimées et
e courte , membraneuse , filivisée en deux, et cachée entre nies.
G. Hépiale,
» courtes, filiformes; articles dis>
ux et arrondis.
Itennules égales, membraneuses ,
» et velues.
très courte , large, membraneuse,
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diyisée en deux , et cachée entre leâ antennules.
G. Noctuelle.
Antennes sétacées; articles égaux , cylindriques, à peine distincts.
Deux antennules égales , comprimées , velues 9 cylindriques à leur extrémité.
Trompe sétacée , aiguë , divisée en deux , roulée en spirale entre les antennules.
G. Phalène.
Antennes filiformes , souvent pectinées dans les mâles ; articles très courts, égaux y à peine distincts.
Deux antennules égales , comprimées , membraneuses y cylindriques, presque nues.
Trompe membraneuse , divisée en deux , roulée en spirale , et cachée entre les antennules.
G. Pyrale.
Antennes filiformes , simples ; articles courts et égaux.
Deux antennules égales, nues, cylindri-
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or base, dilatées à leur milieu , i leur pointe.
« membraneuse y sétacée, diyisée roulée en spirale y et cacbée par iules.
G. Teigne.
m sétacées , simples ; articles égaux urts.
r antennules inégales; les deux anplus longues , droites et dirigées en
e membraneuse , divisée en deux , cachée entre les antennules.
G. Aluciu,
les sétacées , simples ; ardcles très rès nombreux , à peine distincts, utennules allongées, nues , égales , euses , pointues , bifides, e sétacée , membraneuse , divisée et cachée entre les antennules.
pvi
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G. Ptérophore.
Antennes sétacées, simples ; articles très courts y égaux, très peu distincts.
Détix antennnles amincies , cylindriques , filiformes y subulées à leur extrémité , nues et membraneuses.
Trompe allongée , sétacée y membraneuse « divisée en deux , roulée et cachée entre les antemrales.
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ORDRE PREMIER
DES LÉProOPTÊRES.
comprend sous cette dénominatioii les ctes connus de tout le monde sous les is de papillons de jour et de nuit. Ces ines forment une classe nombreuse et bien ictérisée par le nombre, la forme , la «ce des ailes des espèces qui la comnty par la forme de leur bouche, par habitudes et leurs métamorphoses, (lépidoptères ont tous quatre ailes soutrès étendues ; ces ailes sont membra- , mais épaisses ; elles sont recouvertes ms et en dessous , en totalité ou en d'une poussière qui s'enlève fadle- 'ec le doigt. Lorsque l'on examine lasîère avec une forte loupe, on voit st composée d'une multitude de ailles , différentes par leurs formes iverses espèces. Ces petites écailles mt dentelées à une de leurs extré-
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mités , elles sont pointues à Fautre, et c'est par cette extrémité qu'elles sont attachées sur l'aile ; elles ne se trouvent point dispersées au hasard sur la surface de ce membre , mais elles y sont rangées au contraire avec beaucoup de symétrie , et disposées en quinconce.
Ce sont ces écailles, vivement et très di- . versement colorées, qui donnent aux ailes des lépidoptères ces couleurs brillantes qui ont toujours fait admirer et rechercher ces insectes. Ces écailles sont posées à recouvrement les unes sur les autres comme les tuiles d'un toit ; quelquefois elles sont pli»sées sur leur longueur à la manière d'un éventail; si dans ce cas les côtés des plis diffèrent de couleurs , les couleurs des ailes de l'insecte seront susceptibles de changer sous les yeux de l'observateur, selon les côtés des plis qu'il tournera vers son œil.
Le nom de lépidoptère que l'on a donné a ces iasectcs , est pris de la structure particulière de leurs ailes. Il est composé de deux mois grecs. ÎLe premier veut dire écaille y et le second aile.
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La nature des ailes des lépidoptères serait un caractère suffisant pour distinguer ces insectes de ceux des autres ordres , û tous avaient des ailes, et si quelques friganes ne portaient sur les leurs une poussière assez semblable à celle qui revêt les ailes des alucites. Mais ces deux raisons nous obligent d'ajouter quelques autres caractères dbtinctifs à ceux empruntés des ailes. Nous les prendrons dans la structure de la bouche de ces insectes , parce qu'elle leur est particulière y et qu'ils se ressemblent tous par la structure générale de cet organe.
La bouche des lépidoptères est composée d'une trompe membraneuse, dont la longueur est différente selon les espèces. Cette trompe est composée de deux tuyaux déliés qui, outre leur cavité cylindrique, sont encore creusés sur la face interne, c'est-àdire sur celle par laquelle ils se touchent, d'un demi-cylindre ou d'une gouttière qui, vue au microscope , paraît ciliée sur ses bords.
Ces deux tubes, en s'appUquant l'un contre l'autre par leur face interne ainsi
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creusée en gouttière, forment donc un troisième tube ; les cils qui garnissent les bords des gouttières s'emboîtent les uns dans les autres, et augmentent la solidité de cette union.
Cette trompe ainsi composée est susceptible de se rouler sur elle-même en une spirale très serrée que l'insecte place et cache sous sa tête , en tout ou en partie , au moyen des poils assez longs qui la revêtent dans ce lien, et de deux ou quatre autres pièces qui font également partie de sa bouche. Ces pièces sont les palpes ou antennules ; elles sont ici grosses et velues , repliées en deux sur elles - mêmes et dirigées en avant , en sorte qu'elles forment conmae une espèce de bec en devant de la tête de beaucoup de lépidoptères. L'usage de ces palpes paraît être d'envelopper et de cacher la trompe, lorsque l'insecte la replie sous sa tête dans l'inaction.
Cette forme de bouche est tellement différente de celle des autres insectes, qu'il est toujours facile de distinguer par la vue simple , et même sans le secours de la dissec-
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tîôiiy tous les insectes qui appartiemient à cet ordre.
Il est cependant quelques lépidoptères qui, ne prenant à Térat parfait aucune nourriture , n'ont point de trompe , ou éH ont une si courte qu'elle ne peut leur être d'aucun usage; mais les antennes existent toujours à peu près telles que nous les avons décrites ; et d'ailleurs l'absence de toute au* tre partie de la bouche prouve que les lépidoptères peuvent bien être privés de bouche , mais qu'ils ne peuvent en avoir une différeiite de celle que nous avons dé* îrite.
La tête de ces insectes est assez petite. On ▼oit deux yeux à réseau assea saillans, resque globuleux , et souvent très brillans , rtoût à la lumière ; au-dessus, entre les ux y sont placées les antennes ; elles dilTèitde forme dans les différens genres, mais s sont généralement longues , et compod'un grand nombre de petits articles, e corselet et l'abdomen sont souvent très is« ce qui les fait paraître fort gros quelques espèces. C'est sur la première
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partie que Ton trouve les principaux stigmates
Les lépidoptères u'ont ni plus ni moins de six pâtes; elles sont faibles, et souvent 1res velues. Dans quelques espèces de papillons , il ne paraît y en avoir que quatre ; mais nous ferons remarquer alors que les deux premières, courtes et velues, sont appliquées contre le corps, et que Tinsecte n*en peut faire aucun usage.
Les métamorphoses des lépidoptères sont les plus faciles à étudier, les plus remarquables, et par cela même les plus anciennement connues; elles ont dû frapper l'attention des observateurs les plus superficiels, par l'extrême différence qui existe entre une chenille souvent hideuse et un papillon orné des couleurs les plus agréables.
Les larves des lépidoptères ont reçu le nom particulier de chenilles; elles sont allongées , molles , tantôt lisses , souvent poilues , quelquefois épineuses ; leur corps cylindrique est distinctement partagé en douze anneaux : à la partie antérieure est la tête ; elle est composée de plusieurs pièces écaiU
»Pl"sb„. * '"'^'^ dont „„„; '^* •*« «*s pièces «V
'^•'P*'- et de h^ "* *«J^«« , la
*««»«, tefc^**^ fin L *^> reis Qug i-k L . ^'^
"^«'efeine!ir^^"''e»U- *» »«J«tances " *^»'e-
•«». les feui,,^^
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les fleurs, les fruits, les jeunes pousses des arbre», leurs racines , qui servent de nour> riture aux chenilles ; ces animaux , comme toutes les larves, consomment en peu de temps une grande quantité de ces alimens. On ne connaît que trop les dégâts que ces petits animaux font, par leur nombre et leur voracité, dans les forêts, les vergers, les jardins ; c'est en vain que le propriétaire excite mille mains à les détruire , ils savent échapper par leur nombre , leur petitesse , leurs ruses même. On ne s'aperçoit de leur présence que par le mal qu'ils font ; cachés d'ailleurs , pendant le jour, sous des feuilles, dans les aisselles des branches , dans la terre même, ils savent se soustraire à ceux qui les recherchent pour les punir du mal qu'ils commettent, ou pour s'en saisir comme d'un aliment agréable, ainsi que le font les oiseaux.
La plupart des chenilles mangent les feuilles des arbres et des plantes, mais chaque espèce ne peut s'accommoder qoe d'un certain nombre de plantes différentes; elle sait les reconnaître plutôt au goàt ou à
""•""■••' «i elle T' •"« «ej.i«e «,/**
""'«s, parce oue „„ '*"">e dan» l».
««* «le «! "**'«» te dZl ' P*""*
***»'»"desdr,^"^'-'ation,„e»W^ r.*^^ - «:Ï^.e^--'X
''--,r;rr'-dn^^^^ "— -.«.et
^ «''"eni/Je, ^• ille» j '^^«•t dan. i-
,, ' "« tige, ou d^ 7 '.""^Hear
"« fruits, ej/e.
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savent s'y creuser des chemins couverts qui les mettent à l'abri des attaques de leurs ennemis, et dont les déblais leur servent d'aiimens : telles sont celles de la plupart des alucites et de quelques teignes ; d'autres espèces vivent de lichens coriaces qui croîs* sent sur les ccorces et sur les murs. On ne conçoit pas qu'elles puissent trouver dans ces matières desséchées, qui ressemblent presque à de la pierre , la quantité de sucs nutritifs suffisante pour produire un animal.
Il est des chenilles dont. les goûts sont tout-à-fait diflerens de ceux du plus grand nombre; elles préfèrent les matières animales aux matières végétales, et se nourrissent de peau desséchée, de plumes, de cire, de graisse, de laine : elles savent même te faire avec ces substances des habillemens légers et solides qu'elles portent avec elles.
Nous avons dit que le corps des chenilles était long, cylindrique, et divisé par des anneaux ; on a remarqué , sur les côtés de neuf de ces anneaux , un point brun qui est une ouverture en forme de boutoanière : ce sont les stigmates ou les ouvertures de
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bées qui portent l'air dans toutes es dn corps, que nous aTons dé- I traitant de la respiration des in-
>nibre des pâtes dans les chenilles on les espèces depuis huit jusqu'à n'y en a jamais plus de seize ni 3 huit. Ces pâtes sont disposées sous deux à deux ; il n'y en a jamais que r un anneau.
que soît le nombre total des pâtes, i toujours six antérieures qui sont es, c'est-à-dire qui ressemblent à le petites griffes peu arquées et , parce qu'elles sont composées IX écailleux qui s'emboîtent Tun utre, à la manière des cylindres nette.
litres pâtes sont situées plus postéîut ; elles sont d'une consistance et ructure tout-à-fail diiïérenle : ce protubérances cylindriques et mem- !S , tronquées net à leur extrémité, nnées de deux rangées de crochets ts , mais très aigus.
pç'f
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C'est avec ces dernières pâtes plutôt qu'avec les pâtes écailleuses que les chenilles se cramponnent solidement contre les corps sur lesquels elles marchent; elles emploient deux moyens pour s'attacher avec ces pâtes; elles enfoncent dans le corps la doable couronne de crochets qui les garnit, et, retirant la partie moyenne , elles font le vide sous leurs pâtes , et augmentent ainsi leur adhérence comme par une sorte de succion.
C'est le nombre des pâtes membraneuses qui varie dans les chenilles; le plus grand nombre est celui de dix, ainsi que nous l'avons dit : alors il y a entre les pâtes écailleuses et les deux premières membraneuses deux anneaux privés de pâtes. Viennent ensuite huit pâtes, puis deux anneaux sans pâtes, et enfin deux pâtes qui terminent le corps et sont placées aux deux côtés de l'anus. Ces deux pâtes ne manquent jamais ou presque jamais ; au lieu d'avoir une couronne entière de crochets, elles n'ont qu'une demi-couronne.
Lorsque les chenilles marchent, elles allongent d'abord la partie antérieure de leur
"^' que/les '"''*'"*•
^* binent.,. . ^ '^"«^ coros
P'"* éloignées a^J^T' '"' <*»«« '';«.^e.p„3«,rC*^"«««- c'est
•'*'c.Jie„,jj^P<»«eotde,ap.
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moins de temps , selon les espèces y elles se préparent à se changer en chrysalides. Cette préparaftion est encore diflerente selon les espèces ; quelques unes , sans quitter le lieu qui les a nourries, réuuissent plusieurs feuilles avec de la soie , et se transforment sous cet abri ; d'autres , plus inquiètes y mais peutêtre moins prudentes, quittent les plantes qu'elles habitaient , elles gagnent les rochers ou les murailles , se fixent contre leurs parois, dans leurs fentes, sous leurs saillies , s'y suspendent par un fil, et y subissent leur métamorphose ; une troisième sorte choisit un refuge plus assuré , elle se cache sous les pierres , ou s'enfonce dans la terre.
Enfin , des chenilles plus industrieuses se construisent, avec un art admirable, des retraites commodes, solides, et d'une forme souvent remarquable ; elles y sont à l'abri des intempéries de l'air et de la poursuite de leurs ennemis.
Les fils qui suspendent les chenilles, les coques dont elles s'enveloppent , sont de soie ; elles produisent cetie matière particu-
DBS LliPIDOPTÉRES. ^qS
lièrc , ellos savent la filer et remployer convenablement.
Nous devons faire connaître les organes qui la contiennent dans le corps de la chenille, et ceux par lesquels cette substance est portée an-dehors. ^
La matière de la soie qui n'a point encore eu le contact de Pair, est une substance visqueuse , variable dans sa couleur ; elle est renfermée dans deux longs canaux torueux qui régnent sur les côtés de l'estomac; es canaux se terminent antérieurement par eux vaisseaux déliés qui vont se réunir ins la bouche ; ils s'ouvrent datis la lèvre ^érieure, qui porte la filière: c'est un tnyan t grêle, tronqué obliquement à son exooité ; le fil qui sort par l'extrémité de e filière est donc composé de deux fils se réunissent dans l'intérienr même de ière : cette réunion n'est pas tellement faite y qu'on ne puisse voir encore an tsoope des traces de la suture, fil , en sortant de la filière ^ est mon , (tible de se coller aux cotps sor le9^ a chenille l'applique ; mais il n'a pa5
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plus tôt pris le contact de l'air qu'il se dessèche, et a perdu la propriété de se ramollir de oouveau.
C'est à Taide de leur tête et de leurs pâtes antérieures que les chenilles conduisent , dans difTérens sens y et fixent , dans divers points , la soie qu'elles font sortir de leur filière ; elles en construisent des tissus plus ou moins serrés , en tapissent ou en lient des feuilles, l'emploient pnre, ou y mêlent les corps étrangers qu'elles trouvent à leor portée.
Ces préparations, nécessaires à. leur sûreté , terminées , elles sont prêtes à se transformer. Cette opération est , chez les chenilles, accompagnée des mêmes circonstances et des mêmes accidens que chez les autres insectes : nous l'avons décrite, nous ne devons point y revenir.
Les chrysalides des lépidoptères sont de la division des chrysalides dans lesquelles les parties de l'insecte parfait sont visibles sans être séparées. Ces chrysalides sont ovales , coriaces , souvent brunes; quelquefob , cependant, elles sont ornées de couleurs
DBS LipiDOPTimis. «97
liliques très brillantes , et c'est à cette icularité qu'elles doivent le nom qu'on a donné.
n voit à la partie antérieure la saillie ireux ; au-dessous est celle de la trompe , due entre les jambes, dont on compte ix empreintes; les ailes sont courtes et es, elles sont appliquées sur les côtés I chrysalide, et semblent envelopper partie du corps, comme le ferait un teau. Sur le dos de cette chrysalide, et mt sur son abdomen, se remarquent mn saillies anguleuses , disposées régu- \ent.
lépidoptères restent asses long-temps
\ de chrysalides. Lorsqu'ils éclosent ,
1 coriace se brise , les parties qui
ondent au dos s'écartent, et l'insecte
?ette première enveloppe , très mou ,
!e , rempli de sucs qui le gonflent :
adant quelquefois une autre enve-
s forte à rompre , et il est souvent
9 concevoir comment peut y par-
«pillon privé d'armes offensives;
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cependant il n*y a point de dqiitc qu'il n'y réussisse.
On remarque que les lépidoptères , au moment de leur dernière métamorphose, laiment évacuer quelques gouttes d'une liqueur opaque et colorée; cette liqueur, d'une couleur rouge analogue à celle du saog 9 déposée sur les murs , les rochers , les troncs d'arbre, a fait croire au peuple superstitieux , qu'il était tombé des pluies de sang, et c'est probablement à cette cause qu'il faut rapporter ces pluies effrayantes dont il est fait mention dans les auteurs anciens.
On peut attribuer à cette liqueur une propriété dissolvante de la soie , et on observe, en effet, que les cocons de certaines chenilles sont percés d'un trou rond , qui , par la netteté de ses bords , paraît avoir été fait par une liqueur dissolvante.
Au reste , tous les lépidoptères ne se servent pas de ce moyen pour percer leurs cocons; il est des chenilles douées d'une sorte de prévoyance inexplicable , qui laissent
Lt LiPIDOPTÀEBS. 299
du cocon uno partie faible , d'une telle manière , qu'elle nt au plus léger efTort qne fait our en sortir.
Itères, parvenus à ce point de int aussi arrivés bien près du ' vie ; ils ont changé une vie » cachée y contre une existence ve ; mais ils ne doivent point -temps, et ce dernier période *ra d'autant plus court, que la ârconstances leur permettront er davantage les jouissances :
de facultés, ils s'empresseront ge , et lorsqu'ils auront rempli jet de la nature , en assurant de leur espèce, ils périront le temps de ressentir tous les I décrépitude , de cet état où , le aux autres, on serait tou- ^e à soi-mcme, si on n'était e souvenir de ses bonnes acouru par des amis auxquels utiles. Les animaux , qui n'ont
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ni œ modf de consolation , ni ce moyen de socdAgement 9 paraissent exemptés, la plupart, d'une longue vieillesse, qui serait pour eux un long et douloureux martyre.
Dans la méthode de M. Latrçille, les lepidcpières sont divisés en trob grandes familles, ainsi qu'il suit.
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E TRIBU
B89 Papilionides,
Uonides, ou le genre t adopté par M. OU> est partagée ( Règne
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animal de Cuvier, tome m) en neuf genres.
1*» G. Nymphale , Nymphalis.
Palpes s'élevant Doublement au-delà du chaperon , longs , avancés et très rapprochés l'un de Tautre ; crochets des tarses bifides , ou comme doubles; ailes inférieures embrassant l'abdomen.
a* G. CiTHOsn, Cethosia,
Mêmes caractères que dans le genre précédent, mais en différant , parce que les crochets de leurs tarses sont simples ou sans divisions.
3* G. Danaïoe , Danaida,
Palpes très écartés l'un de l'autre, grêles , presque cylindriques; ailes inférieures n'embrassant pas ou presque pas l'abdomen ; crochets des tarses toujours simples; bouton des antennes courbé à son extrémité.
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' G. HiLicoNiE , HeUcoma,
ables aux danaïdes, mais ayant les oites et alloDgées , et Tabdomen cylindrique ; bouton des antennes
>• G. Papillon, Papilio.
très courts , atteignant à peine , extrémité supérieure , le cbaperon, s 9 avec le troisième article presque rès peu distinct.
G. Parnassien, Pamassius.
s'élevant sensiblement au-dessus sron et allant en pointe; bouton mes court, presque ovoïde et droit :
ayant une espèce de pocbe cornée e en nacelle , à l'extrémité posté- ) l'abdomen.
7* G. Thaïs, Thais.
ible au précédent, mais en différée que le bouton des antennes est t courbé , et parce que les femelles ( de poche cornée à l'abdomen.
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8* G. PiiaiDB, PierU.
Palpes cjlindracés , point fortement comprimés : le dernier article presque aussi long au moins qae le précédent; ailes inférieures point échancrées au bord interne, embrassant l'abdomen par-dessous.
9«G. PoLYOïmATE , Pofyommatus.
Dernier article des palpes nu, ou bien moins fourni d'écaillcs que dans les genres préoédens ; crochets des tarses très petits ou à peine saillans.
DEUXIÈME TRIBU
Lbs Hbsp^bidbs, Hesperides, Cette tribu ne comprend que deux genres.
i*' G. Ueanib, Urania,
Antennes d'abord filiformes , s'amincissant en forme de soie à leur extrémité ; palpes inférieurs allongés, grêles, avec le second article très comprimé , et le dernier beaucoup plus menu , presque cylindrique
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papillons diffèrent essentiellelespéries par les antennes» qui, imiers , sont terminées distincteloton, et par d'autres caractères ta saisir.
& HBsrian, Hèsperia.
\ terminées distinctement en bonlassne; palpes inférieurs courts, I garnis d'écaillés en devant
3o6 HISTOIEE HATUBELLE
DEUXIÈME FAMILLE
LES CRÉPUSCULAIRES, CAEPUSCrLAMJA.
Les ailes inférieures ayant une soie ronde , écailleuse , en forme d'épine ou de crin , qmi passe dans un crochet du dessous des ailes supérieures , et les mainiierU lorsqu'elles sont en repos dans une situation horizontale ou inclinée.
Nota. Ce caractère se retrouve encore dans la famille suivante; mais les crépusculaires se distinguent de celle-ci par leurs antennes en massue allongée , soit prismatique, soit en fuseau; leurs chenilles ont toujours seize pâtes ; leurs chrysalides ne présentent pas ces pointes ou ces angles que Ton voit dans la plupart des chrysalides des lépidoptères diurnes, et sont ordinairement renfermées dans une coque, ou cachées , soit dans la terre , soit dans quelque corps. Ces lépidoptères ne volent souvent que le wir nu le matin, rftlr famille* renferme six i;cnrcs.
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[Ijist!CIe , Casmia,
ninées par un renflement ssne allongée, sans dente- 1 dessous. Ces lépidoptères les diurnes; ils font le pasaux crépusculaires : ils se ns TAménque méridionale.
proprement dit, ^hinx,
!ommencer du milieu , for-
ï prismatique, simplement
ansversalemcot en manière
côté; une langue très dis-
aiNTHV, Smerinthus.
formant point la massue , ère de sde dans toute leur de langue distincte.
y Sisiw., Sesia.
forme de fuseau , n'ayant lures dans aucun sexe , et ne petite houppe d*écail1c$.
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4' G. Zygène , Zfgœna,
Antennes en fuseau , ou en corne de bélier 9 simples dans les deux sexes , mais sans houppes à leur extrémité.
6* G. Glaugopide y GUmcopis.
Antennes en peigne dans les mAles seulement, ou dans les deux sexes. Jamais terminées en houppe.
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ÉM£ FAMILLE
TTUBNESf NOCTVRNA.
EeMf le repos par la soie dont Huiépour les crépusculaires; UuU en diminuant de grosseur la pointe, ou sétaeées,
les partage en tribus et en a'il soit :
tflÉRE TRIBU.
■BTGiTBSy Bombydtes.
oomprend trois genres; leur ^oe, est nulle ou imperceptible.
. RànàLEf Hepialas,
•resque grenues , beaucoup lie le corselet; palpes inféits et très velus; ailes en toit ; e pâtes, vivant dans U terre, I radnes des plantes.
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S' G. Cossus, Cossus.
Antennes aussi longues au moins que le cotselet, dentelées en sde dans les deux sexes y. ou demi-pectinces dans les mâles, et simples dans les femelles; ailes toujours en toit; extrémité de l'abdomen des femelles se prolongeant en Ibrme de queue ou d'oviducte en tarière; chenilles de même que dans le genre précédent.
3<G. BouBYXyBomfyx.
Antennes entièrement , ou presque entièrement, barbues ou pectinées des deux côtés, soit dans les deux sexes, soit au moins dans les mâles; chenilles le plus souvent velues ou tuberculées , épineuses , etc. , vivant des parties extérieures des végétaux , et se formant pour la plupart une coque de pure soie.
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BUXIÈME TBIBV,
x-BoMBYXy Pseudo-Bomhytes.
bu comprend deux genres ; leur assez longue et très distincte.
^ G. \mcTiKS} Arctia»
s en peigne dans les mâles; palpes rès velus ; langue assez courte.
CAI.LIMOEPHE y CalUmorpha,
\ tout au plus ciliées dans les >es inférieurs couverts seulement écailles ; langue plus longue que re précédent.
ELOISIÈME TRIBU.
Phal^nites, Phalœmtes*
îbu ne se distingue rigoureuse- }ux précédentes que par les con* de la forme des chenilles; la celles-ci n'ont que dix pâtes, et es sous le nom d'arpe/Ueuses; les
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aotreSy eo très pedt nombre, en ont deux oo quatre de plus.
i^ G. PHALiiriy Phalena,
Corps plus allongé et beaucoup plus grêle que dans les genres préoédens; ailes souvent grandes» étendues horiaontalement, avec des teintes et des dessins communs aux quatre; chrysalides presque nues, ou ayant une coque très mince ou peu fournie de soie.
QUATRIÈME TRIBU
Les Deltoïdes» Deltoïdes.
Cette tribu renferme des espèces très analogues aux phalènes proprement dites»
mais qui ont les palpes supérieurs à découvert» et non cadiés sous les inférieurs, comme la plupart des lépidoptères» à l'exception de quelques tinéites; leurs ailes forment avec le corps» sur les c6tés duquel elles s'étendent horizontalement» une sorte de delta» dont le c6té postérieur a» dans son milieu» un angle rentrant» ou paraît four-
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les sont ordiiudremait simes oot wàxe pâtes; la plupart . entre des feuilles qu*dles (lies eotortillenty soit dans is dans lesquelles elles Tirent, l'eau : ces dernières ont des fausses brandiies pour la te tribu ne renferme qu'un
JIÈMB TRIBU.
*niLiTBS) Noctueliies.
comprend des espèces semoédentes » quant à la coupe ' relative des ailes» et quant ans le repos , mais les palpes terminés brusquement par I petit ou beaucoup plus éoèdent ; celui-ci est beauet très comprimé. Les nocorps plus couvert d'écaillés dneux; leurs antennes sont
3l4 HISTOIEE VATU&EIXE
onHuairement siinples; elles ont presque toutes une langue assex longue; leur corselet est souvent huppé en dessus; leurs cbenilles ont ordiaftirement selxe pales; quelques unes en ont deux ou quatre de moins; elles se renferment ^ pour la plupart , dans une ooque où s'opère leur métamorphose. Cette tribu ne comprend qu'un genre.
I" G. Noctuelle, Noctua,
SIXIÈME TB.IBU.
Les Toeteices, Tortrices.
Elle comprend des lépidoptères qui ont les plus grands rapports avec les précédons : les ailes supérieures , dont le bord extérieur est arqué à sa base, et se rétrécit ensuite, leat forme courte et large, en ovale tronqué , donnent à ces insectes ime physionomie particulière ; on les a nommés phalènes à larges épaules, phalènes chapes. Cette tribu ne renferme qu'un genre.
!•» G. Pyeales, Pyralis,
LÉriDorTiass. 3 1 5
'lÈME TRIBU.
TufiiTESy Tineites.
ly de même que les précés eudères ou sans fissures;
et leur port sont différens ;
sont étroites et fort allonle les inférieures s'étendent irgeur, et sont plissées dans )t couchées sur le corps»
utour de lui , ou pendantes les côtés, elles lui forment nteau. Cette tribu renferme
LiTROSiE, LUhosia,
igée et très distincte; anà leur naissance, en peigne ns plusieurs mâles; palpes courbant dès leur origine , ) la tête, cylindriques, avec e fort court ; ailes couchées le corps; front point huppé; à nu ou sans fourreau.
HlSTOimE VArUAEl.l.E
a* 6. TrovoxEOTXy Tponomeuta,
Très ToisiDes des Uthones, nuds ayaot les |ialpes ÎDférieiin plus longs que la tête, ftTec le dernier article allongé et conique ; ib fbnnent souvent deux eq>èces de cornes pointues et recourbées en arrière de la tète.
3* G. Alucite, Aludta.
Une langue distincte; antennes excessÎToment longues, très rapprodiées à leur base; yeux grands et presque contigus dans les mâles ; palpes inférieurs courts 9 cylindriques etrdus.
4* G.TMian.yTinea.
Langue très courte et peu distincte , composée au plus de deux petits filets membraneux et disjoints; antennes écartées , courtes ; tète huppée.
5« G. GkuÀMMy Galkria.
Palpes inférieurs portés en avant dans la plus grande partie de leur longueur, uniformément courerts d'écaillés, avec le dernier article un peu recourbé; écailles du
iDorriAB». B17
une saillie au-dessus xmrte ; ailes appliquées «9 et se relevant posté- » de coq.
ciDi| Phycis.
inds rapports avec les érant par les palpes in- »eauooup plus grands»
isceau d'écaillés au set>isîènie relevé perpen- Bsque nu; langue très ^ ou barbues dans les
HBy Tpsolophus.
Ment que par les anis ûmpleSi et par la istincte ou plus longue.
lus y Cmmbus.
V découverts; les infél'avançant en forme de :orps étroit et allongé, ; ailes roulées autour
HUITIL:M£ THIBL.
Lu FiuintssBS, Futipvmte*.
Cette tribu x Af. gruuls rapporu avec 1 précédente, mau s'en élui^iie, parce qu tes qoatre ailn, ou deux au lOfAat, Mot re fendnei dan^ leur longueur en manière d branehei barliuev &ur les bord», cl resieni blaot â des plumn.
i"G. Pnmoraoar, Ptert^hanu.
J-. S. e: G: «• "g ft
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		Histoire naturelle des insectes, composée dáprès Réaumur, Georffroy, Degéer, Roesel, Linnée, Fabricius

		A LA LIBRAIRIE ENCYCLOPÉDIQUE DE RORET

		TROISIÈME SECTION

		ORDRE DEUXIÈME

		PREMIÈRE FAMILLE

		LIBELLULES

		VII. /i

		DES LIBELLULES

		DES LIBELLULES

		PERLE

		DIS PERLES. S

		X V !• GENRE

		XVI P GENRE

		Sa Nvmiilio

		XIX* GENRE

		VII

		XX- GENRE

		Némoptèr; Lâve

		liemoptèrc rinuc

		ÉPHÉMÈRE

		PREMIÈRE FAMILLE

		I.ai^ene en forme de fer de lance

		FOURMI

		VII

		y . Hercule

		XXV GENRE

		FRELON

		GUÊPE

		I. Eni-opcrii- ^, G- Frelon F

		DES GUÊPES

		Guêpier de la a - L . HorfiTiv

		XXIX- GENRE

		XXX- GENRE

		XXXI- GENRE

		UNIVERSITY OF MICHIGAN UBRARY

		ICHNEUMON

		VIII

		IKli jiiun.î(ro .*. l'Ioli ]ioio(oiiiic

		QUATRIÈME CAMILLE

		CINQUIÈME FAMILLE

		XXXIV' GENRE

		XXXV GENRE

		Hjlotome, Lâtb

		CYNIPS

		VIU. II

		l.;iri-e. li. ni.il. ri

		CHALCIS

		SPHEX

		PUopée. Latr

		SCOLIE

		ANDRÈNES

		MégachiU. Lâti

		ABEILLE

		partie antérieure. Ces larves sont i

		I.^i) UISlOlhE NAIlhhLLL

		IF^I

		j. Andr. plam\ç

		XLV GENRE

		NOMADE

		LES LÉPIDOPTÈRES

		ORDRE PREMIER

		partie que Ton trouve les principaux stigmates

		E TRIBU

		DEUXIÈME TRIBU

		ÉM£ FAMILLE

		QUATRIÈME TRIBU

		Sources et licence





